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JULES QUICHERAT 



En annonçant dans le dernier numéro delà Revue^ la mort de 
Jules Quicherat, nous avons exprimé l'intention de lui consacrer 
une notice spéciale. C'est qu'en effet on mesurerait mal l'influence 
qu'a eue ce savant éminent sur le développement des études his- 
toriques si l'on se bornait à énumérer les titres de ses ouvrages. 

Archéologue, il a créé la science de l'archéologie du moyen âge. 
Dès 1847, alors qu'aucune vue d'ensemble ne s'était encore mani- 
festée, il était seul en état de substituer à l'engouement irraisonné 
des romantiques un corps de doctrine fondé sur des observations, 
où se trouvaient en germe la plupart des idées qu'il a semées pen- 
dant un enseignement de trente années sans cesse renouvelé. Cri- 
tique, il a fait servir à la vérification et à l'interprétation des 
sources de l'histoire, textes ou monuments, les ressources inépui- 
sables d'une sagacité supérieure et d'un jugement admirable de 
sûreté, servis par l'ensemble des connaissances les plus variées. 
Historien, il a fixé, en un style sobre et original, en des traits 
d'une précision merveilleuse la physionomie de l'une des époques 
les plus curieuses de notre histoire et son nom est désormais asso- 
cié pour toujours à celui de Jeanne d'Arc. Professeur, il s'est con- 
quis l'affection et le respect de trente-cinq promotions de jeunes 
, gens sortis de l'Ecole des chartes, auxquels son enseignement a 
inculqué, non pas seulement les principes des sciences qu'il a 
enseignées, mais le goût des études sérieuses, l'amour de la vérité, 
l'ardeur des recherches scientifiques, la connaissance des méthodes 
les plus rigoureuses de l'investigation et de la critique. 

Et ce n'est pas tout encore, l'influence de son enseignement 
oral n'a pas été restreinte aux privilégiés qui ont pu se grouper 

1. Cette aotice est extraite de la Reme historique, t. XIX. 
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autour de sa chaire pour écouter sa parole ; ses vacances de chaque 
année ont été l'occasion d'un autre enseignement non moins fruc- 
tueux. Depuis sa sortie de l'École des chartes et pendant plus de 
quarante années, Quicherat n'a cessé de profiter de tous ses loisirs 
pour parcourir la France dans tous les sens, cherchant partout 
les antiquités, visitant les endroits célèbres dans l'histoire, amas- 
sant, pour le faire passer dans son enseignement, un trésor 
d'observations précises, mais aussi excitant aux recherches les 
travailleurs de la province, leur en expliquant l'intérêt, leur indi- 
quant les moyens de s'instruire, les encourageant et les conseil- 
lant dans leurs travaux, provoquant partout la formation de 
collections particulières et de musées provinciaux. Rentré à 
Paris, il ne perdait pas de vue les recherches et les travailleurs 
auxquels il s'était intéressé ; aucune demande de renseignements 
ni de conseils ne lassait son dévouement à la science, il ne cessait 
de prodiguer les indications, les encouragements, les conseils, soit 
par des lettres privées, dont quelques-unes sont d'admirables dis- 
sertations, soit par l'intermédiaire du Comité des travaux his-- 
toriques où, de 1858 jusqu'à sa mort, il ne cessa de faire des 
communications et des rapports. Ce comité, la Commission des 
monuments historiques, celle des voyages et missions, celle du 
catalogue général des manuscrits des. bibliothèques des départe- 
ments, celle de l'inventaire général des richesses d'art ont béné- 
ficié de la parfaite connaissance qu'il avait acquise des hommes 
et des choses de la France ; il leur a prodigué sans compter son 
temps et sa science, tout en constatant, non sans quelque amer- 
tume, qu'aux besognes arides que spn dévouement lui imposait, 
il perdrait peut-être en partie le fruit de ses recherches et de ses 
réflexions, et que le temps lui manquerait pour mener jusqu'à leur 
achèvement plusieurs grands travaux auxquels il attachait plus 
de prix qu'à tous ceux qu'il avait publiés auparavant. 

On conçoit qu'un tel homme n'est pas tout entier dans ses 
ouvrages. Rendre à sa mémoire l'hommage qui lui est dû, ce 
n'est pas seulement faire apprécier son talent et montrer son 
influence sur le développement des études historiques, c'est aussi 
faire connaître ses doctrines et proposer en exemple une admi- 
rable vie, qu'ont entièrement remplie l'ardeur scientifique, la 
recherche de la vérité, l'amour de la patrie et la pratique de la 
vertu. 

Jules Quicherat, Bourguignon d'origine, est né à Paris le 
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13 octobre 1814, sur la montagne Sainte-Geneviève, auprès du 
collège Sainte-Barbe, dont la cloche, disait-il, fut pour lui dans sa 
première enfance comme la cloche du village. Son père, venu de 
Paray-le-Monial à Paris pour y exercer sa profession d'ébéniste, 
était alors presque un vieillard. Il avait longtemps vécu sous l'an- 
cien régime et avait assisté à Paris à toute la Révolution. Ses récits 
du vieux temps firent la plus vive impression sur l'esprit de son jeune 
fils qui jusqu'à la fin de sa vie s'est plu à invoquer son témoignage 
sur les choses de la France d'autrefois. Précédé de quinze ans dans 
la vie par son frère, le savant latiniste Louis Quicherat qui a la 
douleur de lui survivre, Jules lui succéda sur les bancs du collège 
de Sainte-Barbe dont la bienfaisance de Victor de Lanneau, qui 
devina les aptitudes des deux frères, leur ouvrit les portes. Ses 
condisciples d'alors ont gardé la mémoire de son application et 
de ses succès. Jules Quicherat fit à Sainte-Barbe de fortes études 
classiques dont il aimait à rapporter l'honneur à la direction de 
son frère aîné qui fut le guide de sa vie et qu'il entoura toujours 
d'un amour presque filial. 

Au sortir du collège, Jules Quicherat paraît avoir hésité sur le 
choix d'une carrière. Il essaya d'abord des mathématiques, puis 
fréquenta quelque temps l'atelier du peintre Charlét où il acquit 
cette habileté de main qui fut plus tard pour l'archéologue un 
instrument si précieux. La soif de savoir le poussa ensuite vers 
l'étude des langues orientales, mais bientôt l'enseignement de 
Michelet, avec lequel il entretint bientôt d'affectueuses relations, 
l'attira vers l'étude du passé de la France et de ce moment sa 
vocatibn fut fixée : en 1835, il entra à l'École des chartes. 

On jugerait mal de l'enseignement qui s'y donnait alors si l'on 
consultait les programmes de l'époque où il y fut maître lui- 
même. Deux chaires le constituaient à elles seules. Champollion- 
Figeac faisait un « cours élémentaire » aux élèves de première 
année, Benjamin Guérard enseignait à ceux de seconde année la 
paléographie et la diplomatique. L'Ecole sans domicile fixe ne 
mettait à la disposition des étudiants ni salles d'études ni instru- 
ments de travail; à eux de se pourvoir comme ils l'entendaient 
du supplément de connaissances indispensables pour devenir de 
bons érudits. Et cependant quelles vaillantes promotions que 
celles qui comptaient, avec Quicherat, Douët d'Arcq, Leroux 
de Lincy, Redet, Francis Wey, Guessard, Vallet de Viriville, 
Bourquelot, pour ne citer que les morts ! 
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Sorti en 1837 de l'École à la tête de sa promotion, Quicherat 
fut chargé la même année de travailler sous la direction de 
Champollion-Figeac au dépouillement des collections historiques 
de la Bibliothèque du roi. A ce moment commence véritablement 
sa carrière scientifique. 

Ce fut alors que, pour soutenir les droits de l'Ecole des chartes, 
assurer son existence et son développement, démontrer son uti- 
lité, quelques anciens élèves, et parmi eux Quicherat, créèrent la 
Société de V Ecole des chartes et fondèrent la revue d'érudition, 
spécialement consacrée à Tétude du moyen âge, à laquelle ils don- 
nèrent le nom qu'une disposition de la charte constitutive de 
l'Ecole, l'ordonnance de 1829, avait attribué au recueil dans 
lequel devaient être imprimés les travaux des élèves, disposition 
qu'un rapport de TAcadémie des inscriptions avait fait abroger 
en 1832. Le premier volume deJa Bibliothèque de V Ecole des 
chartes, publié en 1839, ne contient pas moins de cinq articles 
de Quicherat; la l'^ livraison du 43® volume, parue quelques 
jours après sa mort, publie les paroles émues qu'il avait pronon- 
cées quelques mois auparavant sur la tombe de Thurot. Ce n'est 
pas ici le lieu de parler de la valeur et de l'autorité du recueil 
fondé par Quicherat et ses amis, mais nous devons rappeler: qu'il 
doit cette valeur et cette autorité à la vaillante rédaction des pre- 
miers jours dont on n'a cessé de conserver intacte la tradition. 
Quicherat fut jusqu'en 1850 l'un des membres les plus actife du 
Comité de publication ; il demeura toujours un collaborateur assidu. 

En 1841 , il fut chargé d'une mission pour rédiger le catalogue 
des manuscrits de la ville d'Arras ; l'année suivante, pareille 
tâche lui fut confiée pour les manuscrits de Charleville et de 
Metz*. Il avait choisi dès lors dans le vaste champ de l'histoire 
plusieurs sujets de prédilection qui devaient l'occuper toute sa 
vie. Le xv* siècle français et, dans ce siècle, les figures de Jeanne 
d'Arc et de Louis XI l'avaient particulièrement attiré. Les voyages 
qu'il faisait à travers la France depuis 1838 et son habileté à des- 
siner développaient ses facultés d'observation et le portaient à 
l'étude de l'archéologie. Entre temps, il s'appliquait à recueillir 

1. Le catalogue d'Arras, complètement achevé en 1842, est publié dans le 
t. IV du Catalogue général des Mss. des bibliothèques publiqiAes des départe" 
ments, ceux de Metz et de Charle ville, dans le t. V; ces deux volumes 
ont paru l'un en 1872, l'autre en 1879. Nest-il pas inconcevable que le ministère 
ait gardé plus de trente ans dans ses cartons, sans les publier, les manuscrits 
de ces travaux? 



avec un goût particulier les moindres débris inédits de la latinité 
classique ou de la décadence que pouvaient receler les manuscrits 
du moyen âge. Un morceau sur les figures de rhétorique, des 
fragments de P. Syrus, des pensées inédites de Varron, une 
déclamation en vers latins d'un écolier de la décadence (Neptune 
volé par un pêcheur), un traité inédit de Priscien le philosophe*, 
sans parler des fragments qu'il a signalés dans ses catalogues ni 
de ceux qu'il a recueillis et qu'il n'a pas publiés, sont autant de 
témoignages de son goût pour cette littérature qu'il a conservé 
toute sa vie. 

Dès 1840, Quicherat proposait à la Société de l'Histoire de 
France la publication des deux Procès de Jeanne d'Arc dont 
les cinq volumes parurent de 1841 à 1849 et furent suivis, 
en 1850, des Aperçus nouveaux, où tous les historiens 
postérieurs ont puisé leurs renseignements. Il semblait dès 
lors avoir épuisé le sujet, mais Quicherat ne cessait jamais de 
s'intéresser aux choses qui l'avaient une fois occupé. L'œuvre 
achevée, il continuait à se renseigner, à réfléchir, à amasser des 
matériaux pour compléter, rectifier, soumettre ses conclusions au 
contrôle des nouvelles découvertes. Il en fut ainsi pour ses tra- 
vaux sur Jeanne d'Arc. Après la publication de ces six volumes, 
il continua à recueillir les documents inédits qu'il put découvrir. 
Il vida une première fois son portefeuille, en 1866, au profit du 
comité de souscription pour le rachat de la tour de Jeanne d'Arc 
à Rouen*. En 1877, il publia ici même une relation inédite sur 
la Pucelle^; le dernier travail qu'il ait composé, d'une main déjà 
défaillante, a eu pour but de signaler les quelques faits qui avaient 
enrichi la biographie de Jeanne depuis l'édition des procès et de 
publier une relation inédite d'où l'on peut tirer encore quelques 
nouveaux renseignements^. Il a terminé ainsi sa vie par un der- 
nier hommage à la mémoire de l'héroïne à laquelle, ainsi qu'il le 
disait lui-même dans une circonstance solennelle, il avait voué 
un véritable culte, parce qu'elle avait été pour lui « l'image de la 
patrie et la personnification de tout ce qu'il y a de généreux, de 
grand, d'impérissable dans le cœur de la France. » 

Ses recherches sur Jeanne d'Arc lui avaient donné l'occasion 

1. BihL de l'École des chartes, 1839, 1840, 1849, 1852. 

2. Revue de Normandie, 1866. 

3. Revue historique, tome IV, p. 327. 

4. Supplément aux Témoignages contemporains sur Jeanne d'Arc, Ibid., 
t. XIX, p. 68 (mai-juin 1882). 
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de relever dans les documents de fréquentes mentions d'un aven- 
turier autrefois célèbre, dont l'histoire avait complètement perdu 
le souvenir. Reconstituer l'histoire de Rodrigue de Villandrando 
c'était faire la peinture de la vie de la plupart des chefis de bande 
qui furent la plaie de l'Europe à cette époque du moyen âge. 
Quicherat s'y appliqua et publia, en 1844, un mémoire de moins 
de cent pages, nourri de faits. La publication faite, loin de cesser 
de s'occuper du singulier héros dont il avait raconté les aven- 
tures, il profita de l'éveil de l'attention pour se renseigner plus 
complètement, amasser de nouveaux documents, compléter et 
rectifier sa biographie. Cette enquête continuée pendant trente 
années aboutit à une seconde édition du mémoire, transformé en 
un volume de 350 pages ^ Le volume publié, l'enquête n'était pas 
interrompue, et déjà s'était formé un dossier de supplément d'in- 
formations, quand la mort de Quicherat vint arrêter ses recherches. 

On a dit ici récemment* quelle était la valeur de ce livre et 
nous n'avons pas à y revenir. Il est toutefois un caractère de cet 
ouvrage qui n'a peut-être été nulle part assez remarqué, c'est que 
la plupart des renseignements nouveaux qu'il contient sont dus à 
des communications faites à Jules Quicherat. L'œuvre s'est ainsi 
formée peu à peu de pierres apportées une à une par les amis, les 
disciples, les admirateurs du maître, qui est resté l'architecte et a 
réglé l'ordonnance du monument dont les matériaux sont autant 
d'hommages d'une foule de collaborateurs. 

Revenons à l'époque de sa vie où il explorait les bibliothèques, 
les archives , les musées de la France, et recueillait, avec les 
éléments de son travail sur Jeanne d'Arc, ses premières obser- 
vations archéologiques. Michelet préparait alors les volumes de 
son histoire de France où devait revivre tout le xv® siècle. Qui- 
cherat fut pour ces deux volumes un véritable collaborateur et 
contribua à leur donner pour base cette consciencieuse étude des 
documents, qui, entre tous les volumes de Y Histoire de France, 
fait de ceux-ci la partie la plus solide et la plus durable peut-être 
de l'œuvre historique de Michelet. Dès 1839, à propos d'une édi- 
tion illustrée des romans de Walter Scott, Quicherat avait publié 
un article plein d'humour sur Quentin Durward^; la manière 



1. Rodrigue de Villandrando, Paris, 1879, iii-8*. 

2. Revue historique, t. XVII, p. 174. 

3. Journal général de France, FeuUleton du 22 décembre 1839. 
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dont il y parle du caractère de Louis XI, de celui de Charles le 
Téméraire, de l'entrevue de Péronne, montre que les idées géné- 
rales qu'il s'était alors formées sur cette époque n'ont subi depuis 
que peu de modifications. En 1840, il expliquait comment avait 
été composée la Chronique de Louis XP; en 1841, il rendait 
à l'histoire des règnes de Charles VIII et de Louis XI, attribuée 
jusqu'alors à un certain Amelgard, le nom de son véritable auteur, 
Thomas Basin, évêque de Lisieux'; en 1843, il publiait les 
Lettres^ documents et mémoires relatifs à la guerre du 
Bien public^; en 1848, il retrouvait et étudiait les œuvres, 
pleines de sel gaulois et d'une inspiration voisine de celle de 
ViUon, d'un poète oublié du temps de Louis XI et de Charles VIII^ 
qu'il publia plus tard^ ; en 1855, il éditait les œuvres historiques 
qu'il avait rendues à Thomas Basin^, et, la même année, il étudiait 
et publiait par extraits un manuscrit interpolé de la Chronique 
scandaleuse'^. Ce sont les dernières publications relatives à cette 
époque qu'il ait données au public, mais il ne cessa jamais de 
recueillir des documents sur Louis XL II fut, à la Société de 
l'Histoire de France, l'un des promoteurs de la publication de la 
correspondance de ce prince, commencée par M^^® Dupont, conti- 
nuée par Léopold Pannier, si impatiemment attendue depuis long- 
temps, et dont les éditeurs actuels, MM. Charavay et Vaesen, 
viennent de perdre en Quicherat un conseiller sûr, un guide attentif 
et désintéressé, qui faisait profiter leur publication des trésors qu'il 
avait rassemblés et de la sûreté de son jugement. 

Sur la fin du règne de Louis-Philippe, l'École des chartes avait 
déjà produit, en dépit de son organisation précaire, tout un groupe 
d'hommes distingués dont les œuvres et la renommée lui faisaient 
honneur. Elle végétait cependant malgré leurs eflForts, quand un 
savant, dont tous ceux qui l'ont connu ne parlent qu'avec véné- 
ration, M. Letronne, alors directeur des Archives du royaume, 
résolut de la prendre sous sa sauvegarde. Les études de cet homme 



1. Recherches sur le chroniqueur Jean Castel, dans fiibl, de r Ecole des 
chartes, 1840. 

2. Thomas Basin, sa vie et ses écrits, Ibid.j 1841. 

3. Documents inédits, Mélanges, t. II, pp. 194-470. 

4. Henri Baude, BibL de l'École des chartes, 1848. 

5. Les vers de maître Henri Baude, Paris, 1856, iii-12. 

6. Société de l'Histoire de France, 4 vol. in-8*. 

7. BibL de l'École des chartes, 1855 et 1856. 
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éminent ne semblaient pas le porter à s'intéresser aux choses du 
moyen âge, mais son esprit ouvert, sa curiosité de toute science 
et par-dessus tout l'afiFection qu'il portait naturellement à la jeu- 
nesse studieuse l'attirèrent vers cette école qui n'avait ni asile, ni 
ressources et à peine un enseignement. H lui oflFrit pour amphi- 
théâtre, dans les bâtiments des Archives, l'ancien salon ovale de 
la duchesse de Soubise et y joignit des dépendances suffisantes 
pour établir une bibliothèque et des collections, qu'il contribua à 
enrichir. Il provoqua une réorganisation complète de l'école, en 
accepta gratuitement les fonctions de directeur, et, de concert avec 
le ministre auquel il sut faire partager ses* vues, fit ajouter à 
l'enseignement, désormais réparti en trois années, plusieurs 
chaires dont l'une devait être consacrée à l'archéologie nationale. 
Pour créer cet enseignement, qui n'existait alors nulle part en 
France, les vues du nouveau directeur de l'Ecole et du ministre 
se portèrent sur Jules Quicherat. Dans les paroles émues qu'il a 
prononcées sur la tombe de son ami, M. Henri Bordier n'a pas 
manqué de rappeler le souvenir de la séance d'inauguration de 
la nouvelle École, le 5 mai 1847, dans laquelle M. de Salvandy 
apporta à Quicherat, aux applaudissements de tous ses cama- 
rades, sa nomination de professeur et celle de chevalier de la 
Légion d'honneur. 

Comme archéologue, Quicherat ne s'était encore fait connaître 
que par quelques comptes-rendus critiques de peu d'étendue, insé- 
rés dans la Bibliothèque de V Ecole des chartes, et par une 
série d'articles remarquables sur Y Histoire du costume en 
France, publiés depuis 1845 dans le Magasin pittoresque. Ce 
travail, dont il lut un fragment, Y Histoire du costume au 
XI V^ siècle, à la séance même d'inauguration, continué dans le 
même recueil jusqu'en 1869, devint plus tard, complété et rema- 
nié, le beau livre auquel il donna le même titre et dont il publia 
deux éditions successives en 1874 et en 1877*. 

Le bagage archéologique du jeune professeur n'était donc pas 
considérable en apparence, mais on savait qu'il avait déjà com- 
mencé la grande enquête sur tous les monuments du passé de 
notre pays qui n'a cessé qu'avec sa vie ; on savait aussi qu'il 
s'était trouvé déjà en état de réduire l'archéologie nationale 
en un corps de doctrine et d'en écrire un précis que M. Adolphe 

1. Voy. Revue historique, t. I, p. 623. 
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Régnier lui avait demandé pour l'instruction du comte de Paris. 

Son cours à l'Ecole des chartes fut une révélation. Tous ceux 
qui ont eu le bonheur de bénéficier de son enseignement en ont 
gardé un souvenir ineffaçable; aucun maître n'a jamais fait plus 
d'impression sur des jeunes gens. Quicherat avait toutes les qua- 
lités du professeur et surtout, la première de toutes, le goût de 
l'enseignement ; il avait au plus haut degré la faculté de réduire 
en doctrine la matière de tout ce qu'il enseignait, sa parole était 
vive et mordante, il parlait une langue claire et semée de traits 
qui forçaient l'attention, rencontrait toujours l'expression juste 
et définissait avec un rare bonheur. Il accompagnait ses démons- 
trations de dessins qu'il traçait au tableau, tout en parlant, avec 
une admirable sûreté de main, et les faisait suivre de généralisa- 
tions lumineuses qui les rattachaient à l'ensemble. Quiconque a vu 
naître sous sa main, membre à membre, à mesure qu'il décrivait 
chacun d'eux, soit les façades des églises romanes, soit les hautes 
travées des cathédrales, ou les arcs et les piliers qui forment l'ar- 
mature extérieure des églises gothiques, quiconque a écouté, ne 
fût-ce qu'une fois, l'un de ces résumés lumineux où, après avoir 
décrit les diverses parties d'un monument ou divers monuments 
d'une époque, il marquait leur place dans le développement de 
l'art, en a conservé une impression profonde. 

Dès le début de son enseignement, Quicherat avait compris que, 
pour lui donner toute sa valeur, il fallait qu'il embrassât l'art du 
moyen âge tout entier. Il s'était appliqué à n'en sacrifier aucune 
partie ; si vaste et si varié qu'en soit le développement, il avait 
réussi à le condenser, à le proportionner, à le soumettre à une 
méthode rigoureuse, de telle sorte que, de leçon en leçon, il con- 
duisait en une seule année ses élèves émerveillés à travers tontes 
les manifestations de l'art, depuis l'époque de la décadence romaine 
jusqu'au début de la Renaissance. 

Ses études antérieures l'avaient admirablement préparé à pro- 
fesser l'archéologie. D'une part la critique pénétrante à laquelle il 
avait l'habitude de soumettre les textes, de l'autre sa sûreté de 
coup d'œil, sa faculté d'observation lui permirent de mettre sur 
la même ligne, parmi les sources de sa doctrine, les documents et 
les monuments. Les interpréter les uns et les autres, leur appli- 
quer, en vue d'arriver à la connaissance du passé, une critique 
féconde, qui renouvelle toute science et la fait entrer dans une 
voie de progrès indéfini, ce furent sa méthode et son originalité. 
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A l'époque où il commença ses études archéologiques, les 
monuments du moyen âge devaient au mouvement romantique 
d'avoir retrouvé des admirateurs. Arcisse de Caumont, Victor 
Didron avaient publié leurs premiers livres, fait connaître et 
déjà comparé entre eux bon nombre de monuments, mais leurs 
essais, que dirigeait une admiration instinctive plutôt qu'une 
méthode rigoureuse , devaient aboutir à des systèmes ingénieux 
et non à une doctrine scientifique. C'est l'honneur de Quicherat 
de l'avoir créée tout entière. 

On connaît aujourd'hui la genèse des formes de l'architecture 
romane et de l'architecture gothique ; on sait, par exemple, que 
la forme du temple chrétien dérive de celle de la basilique romaine, 
que le besoin de couvrir les nefs de voûtes a déterminé le mode de 
construction des églises romanes, que toutes les transformations de 
l'architecture du moyen âge sont la conséquence du fractionnement 
des voûtes, que l'emploi de l'arc brisé, improprement appelé ogive 
par les archéologues romantiques,n'a qu'une importance tout à fait 
secondaire dans le développement de l'art du moyen âge, que ce 
nom d'ogives doit être réservé aux membrures qui se croisent 
diagonalement dans les voûtes gothiques, que la voûte en croisée 
d'ogives est fondamentale dans l'architecture du moyen âge et 
que c'est elle qui a fait sortir du sombre vaisseau roman la svelte 
église gothique qui, de transformation en transformation, en arriva 
à n'être plus qu'une charpente de pierre fermée par de la verrerie. 

Ces idées et bien d'autres sont aujourd'hui répandues même 
dans le grand public, mais c'est dans la chaire de l'École des 
chartes qu'elles furent exprimées pour la première fois. 

A diverses reprises, des fragments de ces cours ont été publiés 
par le maître ou par ses élèves. Dès 1850, il protestait dans la 
Revue archéologique contre l'^nploi abusif du mot ogive appli- 
qué aux arcs brisés, abus dont la conséquence avait été l'erreur 
commise par tous les archéologues qui faisaient de l'arc en 
plein-cintre la caractéristique de l'architecture romane, de l'arc 
en tiers-point, qu'ils nommaient ogive, celle de l'architecture 
gothique, qu'ils nommaient ogivale *. Dans une autre série d'ar- 
ticles très remarquables, il détermina les caractères constitutifs 
des constructions de l'époque romane ; il montra que c'était après 

1. De V ogive et de V architecture dite ogivale dans Revue archéol., t. YII, 
pp. 65-76. 
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Tan 1000 que Tarchitecture, àeromaine qu'elle avait été jusque-là, 
était devenue romane, détermina sa durée et substitua à la géo- 
graphie des styles imaginée par M. de Caumont une bonne clas- 
sification des espèces ^ D'autres fragments du cours de Quicherat 
ont été encore publiés dans le Journal général de Vinstruction 
publique, dans la Revue des cours publics d'Odysse Barrot et 
dans la Revue des Sociétés savantes^. 

Ces fragments, qui sujQSsaient à faire connaître au public les 
points fondamentaux de la doctrine archéologique, faisaient vive- 
ment désirer delà voir exposée dans tous ses détails et appuyée de 
toutes ses preuves dans unlivre tel quelemaître seul pouvait l'écrire. 
Mais alors, préoccupé d'amasser davantage de matériaux, voulant 
poursuivre encore la double critique à laquelle il soumettait les 
textes et les monuments, empêché pardes devoirs professionnels et 
des travaux d'un autreordre, il ajournait la rédaction de son cours à 
une époque où ses idées plus mûries auraient reçu la confirmation 
de nouveaux documents et de nouvelles observations qu'il ne se 
lassait pas de recueillir. De temps à autre seulement la publica- 
tion de quelques textes archéologiques habilement interprétés et 
commentés, des comptes-rendus critiques, des notices sur certains 
monuments ou d'admirables mémoires, traitant de quelques points 
de détail, semblaient autant dejalonsoùl'on se plaisait à trouver 
la preuve de la préparation de son œuvre. C'est ainsi que, dès d 847, 
il écrivit dans la Revue archéologique une Notice sur Vhâtel 
de Clisson, dont la porte flanquée de tourelles était alors l'entrée 
de l'École des chartes^. En 1848, il publia une notice sur les 
Registres de l'œuvre de la cathédrale de Troyes constatant 
les travaux faits à cet édifice de 1372 à 1385. En 1849, 
l'Album d'un architecte du xm® siècle, le cambraisien ViUard de 
Honnecourt, document unique dont les difficultés d'interprétation 
avaient jusqu'alors rebuté tous les archéologues, lui fournit l'oc- 
casion d'une étude dans laquelle on ne sait ce qu'on doit le plus 
admirer de la sagacité de la critique ou de la clarté de l'exposition 



1. R&û. archéol., t. VIII (1851), pp. 145-148, t. IX (1852), pp. 525^40, t. X 
(1853), pp. 65-81, t. XI (1854), pp. 668-690. 

2. Journal général de VlnstrucUon pvJblique, numéros des 21 et 22 mai et 
du 6 juillet 1856. — Revue des cours publics, numéros des 2 et 9 décembre 
1855, des 6 et 13 janyier 1856, des 11 et 25 janvier, 22 février et 19 avril 1857. 
— Revue des Sociétés savantes, t. III (1877), 2* semestre, pp. 641-652. 

3. Revue archéol., t. IV (1847), pp. 760-769. 
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d'une matière si diflSicile*. Eïi 1851, il publia et expliqua quelques 
documents qui précisaient l'époque de la construction de Saint- 
Ouen de Rouen*. En 1853, ce furent des documents sur Notre-Dame 
de Behuard^; en 1857, un compte de fabrique de l'église Saint- 
Lazare d'Autun^. En 1869, il entreprit de restituer la basilique de 
Saint-Martin de Tours d'après les descriptions de Grégoire deTours^ 
de Fortunat et les autres documents contemporains^. En 1874, 
la découverte aux Archives nationales d'une lettre inédite 
d'Alexandre III lui permit de fixer à 1170 ou environ la date de 
construction de la cathédrale de Laon, que les textes antérieu- 
rement connus semblaient devoir vieillir d'une soixantaine 
d'années, date importante entre toutes parce qu'elle implique la 
date même de la naissance de l'art gothique^. Enfin, en 1878, 
il fit pour la basilique de Fano, décrite par Vitruve qui l'avait 
construite, un travail de restitution analogue à celui qu'il avait 
fait précédemment pour Saint-Martin de Tours''. 

Tous ces travaux de détail qui semblaient préparer Quicherat 
au grand ouvrage que le monde savant attendait de lui avec 
impatience l'en ont peut-être détourné. Depuis longtemps ses 
amis le pressaient de mettre à exécution l'œuvre qui devait être 
son plus beau titre de gloire. Michelet, à partir de 1864, à chaque 
ouvrage, livre ou brochure qu'il recevait de lui, le suppliait 
d'écrire enfin son archéologie nationale, n semblait que cela lui 
fut si facile, la doctrine paraissait si parfaite, les preuves si 
solides et si abondantes, la forme même de ses cours était si 
achevée, qu'on pouvait croire qu'il n'avait plus qu'à l'écrire. Mais 
lui rêvait toujours d'une perfection plus grande, la réflexion 
apportait sans cesse à son plan des modifications, ses recherches 
s'étendaient, et, après quarante ans de travail, lui apportaient 
encore des preuves nouvelles ou même parfois des raisons de 
modifier certaines de ses idées. Les loisirs, du reste, lui man- 



1. Reme archéoL, t. VI (1849). 

1. Documents inédits sur la construction de Saint-Ouen de Rouen dans 
JBibl. de l'École des chartes, 3" série, t. IV, p. 464. 

3. Reme de VAnjm (1852). 

4. Revue archéoL, t. XIV (1857), p. 173. 

5. Restitution de la basilique de Saint-Martin de Tours dans Rev. archéoL, 
t. XIX (1869), et t. XX (1870). 

6. L'âge de la cathédrale de Laon dans Bibl. de l'École des chartes, t. XXXV. 

7. La basilique de Fanum construite par Vitruve y dans Rew^ archéol. 
(1878). 
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quaient. Lorsqu'en 1878 U se détermina à quitter sa chaire et 
remit entre les mains du plus vaillant de ses disciples l'enseigne-i 
ment qu'il avait fondé, ses amis et ses élèves espérèrent qu'il 
allait enfin leur donner comme son testament la grande œuvre 
de sa vie. Il se mit en effet à coordonner ses notes et écrivit 
quelques chapitres, mais ses multiples devoirs l'empêchaient 
d'aller aussi vite qu'il l'eût fallu ; il en vint à désespérer de pou- 
voir mener son ouvrage jusqu'à l'entier achèvement ; il s'efforça 
d'y travailler, affaibli déjà par la maladie, jusqu'aux derniers 
jours de sa vie, mais ses forces le trahirent. 

Il laisse du moins le plan de son œuvre tracé, les premiers cha- 
pitres écrits et un grand nombre de fragments assez avancés pour 
que les soins pieux de ses disciples puissent, en s'aidant de ses 
notes et des leçons recueillies par ses élèves, donner au public le 
cours d'archéologie nationale dont il voulait doter la France. 

Parmi ces fragments il en est un, écrit le dernier, qui mérite 
une mention spéciale parce qu'il met bien en relief les qualités et 
la méthode de Quicherat, montre comment il ne cessait de sou- 
mettre sa doctrine au contrôle de la critique, avec quelle persis- 
tance il réfléchissait aux difficultés qui l'avaient une fois arrêté 
et, par-dessus tout, quel étonnant parti il savait tirer, pour l'in- 
terprétation des monuments, des textes les plus éloignés en appa- 
rence de son sujet. Il s'agit de l'origine de l'ogive. Jusqu'en ces 
derniers temps, Quicherat avait toujours fait honneur au moyen 
âge de l'invention de la voûte d'ogive. Dans l'architecture de 
cette époque, formée tout entière de pièces d'emprunt, la croisée 
d'ogive lui semblait la seule chose qui fut vraiment originale. 
Mais ses idées à cet égard s'étaient récemment modifiées et il en 
était venu à rapporter à l'antiquité ce mode de construction. Il 
démontre en effet, dans le fragment dont nous parlons, que la voûte 
d'ogive fut connue des Grecs, qui l'exécutèrent, sinon en Grèce, 
du moins en Asie et en Egypte, et que probablement c'est d'Orient 
qu'elle est venue chez nous. Un passage du petit traité sur les sept 
merveilles du monde attribué à Bède avait attiré son attention 
en 1842, quand il l'avait rencontré parmi les manuscrits de Char- 
leville. A propos du phare d'Alexandrie et du théâtre d'Héraclée, 
il y est dit que le premier de ces monuments était établi super 
quatuor cancr(fs, et le second super septem cancros. Ces ex- 
pressions avaient été le point de départ de réflexions et de recher- 
ches qui l'amenèrent à conclure, quarante ans plus tard, que le 
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mot cancer était le nom qxxé les anciens donnaient à la croisée 
d'ogive. 

On ne doit pas conclure de cet exemple que, s'il eût été donné 
à Quicherat d'écrire son traité d'archéologie, il aurait ainsi sur 
tous les points renouvelé la science. Trente années d'enseignement 
avaient divulgué sa doctrine, il avait eu la satisfaction delà faire 
presque universellement accepter, de la rencontrer souvent expo- 
sée dans des ouvrages, dont les auteurs n'avaient pas toujours 
l'attention de reconnaître ce qu'ils lui devaient, et de la voir deve^ 
nue le point de départ de presque tous les travaux d'archéologie 
qui se faisaient en France. Son autorité était incontestée. A la 
section d'archéologie du Comité des travaux historiques, dont il 
faisait partie depuis 1858 et dont il fut vice-président depuis 1876, 
comme à la Commission des monuments historiques où il était 
entré en 1871 et dont il avait aussi été nommé vice-président 
en 1881, à l'époque de la création d'un ministère des beaux-arts, 
sa voix était très écoutée et il ne cessait de rendre les plus grands 
services. Le musée de sculpture comparée qui vient de s'ouvrir au 
Trocadéro est en partie son œuvre. 

Une satisfaction plus grande encore pour lui avait été de pou- 
voir transmettre son enseignement à celui de tous ses élèves qu'il 
en avait jugé le plus digne. Grâce à son successeur, Quicherat 
n'est pas mort tout entier, et lui-même, avant de mourir, avait 
pu constater que les générations nouvelles retrouvaient dans ce 
cours d'archéologie, non pas sa doctrine immobilisée , mais les 
traditions vivifiantes de méthode et de critique auxquelles son 
enseignement avait dû son éclat. 

Grâce à la générosité des héritiers de Quicherat, l'Ecole des 
chartes a pu recueillir ses manuscrits et les notes nombreuses 
qu'il avait rassemblées. Parmi ces reliques, l'archéologie tient la 
plus grande place ; elle y est représentée entre autres par une 
série de cinquante-trois albums contenant les notes et les croquis 
qu'il prenait pendant les voyages auxquels il consacrait les loi- 
sirs de ses vacances. Le plus ancien est de 1838, le plus récent 
de 1881. Ce trésor d'observations recueillies au jour le jour, dans 
tous les pays, devant les monuments de tous les âges que Quiche- 
rat s'en allait rechercher, en parcourant, presque toujours en 
solitaire, tous les chemins de la France, est peut-être ce qui 
raconte le mieux sa vie, tout entière consacrée à la science. Dans 
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les premiers on sent davantage l'artiste épris du pittoresqpie de 
la nature et des monuments ; peu à peu aux paysages, aux vues 
d'ensemble, Ton voit succéder les croquis de détails et les relevés 
de mesures. Son crayon facile et sûr y a dessiné avec la même 
exactitude les détails d'architecture, la belle sculpture du moyen 
âge qu'il fut l'un des premiers à apprécier à sa valeur, les usten- 
siles vulgaires, les débris arrachés à la terre et les croquis topo- 
graphiques. A côté, se pressent des notes nombreuses de son écri- 
ture élégante et fine. Il est impossible de feuilleter sans émotion 
ces pages où quarante-trois ans durant se sont ajoutés les unâ 
aux autres les matériaux qui fournissaient à son intelligence 
lucide tous les éléments de l'histoire de l'art et de la civilisation 
de la France, 

L'enseignement de l'archéologie ne fut pas le seul dont Quiche- 
rat fiit chargé à l'École des chartes; il dut y joindre, de 1849 à 
1870, celui de la diplomatique française. Il sut vite se mettre à 
la hauteur de ce surcroît de besogne qu'il n'avait pas souhaité. 
En diplomatique, la doctrine n'était point à créer, elle était sor- 
tie tout entière, à la fin du xvn® siècle, du cerveau de Mabillon. 
Mais, depuis lors, la tradition s'était interrompue ; les recherches 
et les observations nouvelles n'avaient été rattachées à des vues 
d'ensemble ni dans les travaux des Bénédictins du xviir» siècle ni 
dans les Eléments de paléographie de M. N. de WaiUy. Qui- 
cherat reprit la tradition du fondateur de la science ; à la critique 
pénétrante qui forçait les textes à lui livrer tous leurs secrets, il 
joignit les lumières de la doctrine. Comme en archéologie, il sut 
trouver le lien qui unissait entre elles les matières si diverses 
d'un pareil enseignement, il rendit sensible à ses élèves l'utilité 
de la critique appliquée aux sources diplomatiques et leur incul- 
qua les principes d'une méthode rigoureuse et féconde en ses 
applications. 

Le petit traité de la Formation française des anciens noms 
de lieu y qu'il publia en 1867, constituait l'une des parties les 
plus originales de ce cours. Pour se rendre compte de sa méthode, 
il faut lire sa courte dissertation sur Y Enregistrement des con-- 
trats à la curie ^ et surtout le mémoire célèbre où il a surabon- 
damment prouvé la fausseté des deux actes sur lesquels les 

1. BWL de VÉcole des chartes, 5« série, t. I (1859-1860), p. 440. 
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Bénédictins faisaient reposer les origines de l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés *. 

En 1856, Quicherat poursuivait les divers travaux dont nous 
avons parlé ; il y avait ajouté depuis quelque temps des études 
sur l'ancienne Université de Paris d'où devait sortir plus tard son 
Histoire de Sainte-Barbe; ses voyages en France, ses recherches 
archéologiques, son goût pour l'antiquité l'avaient conduit à s'oc- 
cuper des campagnes de César et il avait déjà publié un mémoire 
sur le lieu de la bataille entre Labiénus et les Parisiens^, 
quand le hasard vint le mêler à une polémique qui, pendant 
dix ans, le tint sur la brèche aussi prompt à l'attaque qu'à la 
riposte. Un architecte de Besançon, Alphonse Delacroix, archéo- 
logue à ses loisirs, esprit original et doué d'une remarquable 
sagacité, lui fit parvenir une brochure dans laquelle, contraire- 
ment à l'opinion reçue qui identifiait Alise-Sainte-Reine avec 
l'ancienne Alesia, il plaçait en Franche-Comté, dans le massif 
d'Alaise, l'antique ville gauloise 3. Quicherat fut aussitôt séduit. 
Sans s'arrêter aux allures un peu fantaisistes du mémoire de 
l'archéologue franc-comtois, il prit en main la question et annonça, 
le 10 mai 1856, àaji^VAthenaeum français y en un court article, 
La découverte de V Alesia des Commentaires de César. Nous 
n'avons point à raconter ici les épisodes de la lutte épique qui en 
fut la conséquence ni à nous prononcer sur son résultat. Quiche- 
rat, ardemment convaincu, surexcité par les attaques de ses 
adversaires, déploya pour les confondre toutes les ressources de 
son talent. Aux discussions tirées des textes et de la topographie 
on fit succéder bientôt des arguments qu'on alla chercher dans 
les entrailles de la terre. Quicherat prit part personnellement à 
cinq campagnes de fouilles dans l'intérieur et sur le pourtour 
d'Alaise, pendant les automnes des années 1858, 1859, 1861, 
1862 et 1863, qui donnèrent lieu à autant de rapports, adressés 
par M. Castan, son ami et son collaborateur, à la Société d'ému- 
lation du Doubs. Entre temps, Quicherat ne se lassait pas de 
répondre à toutes les objections. Plus les adversaires étaient nom- 
breux, plus sa science et son talent trouvaient de ressources ; plus 

1. Critique des deux plus anciennes chartes de Vabbaye de Saint- Germain^ 
deS'Prés, Bibl. de l'École des chartes, 6* série, t. I (1864), p. 513. • 

2. Mémoires de la Société des Antiquaires de France (1852). 

3. Alesia, par A. Delacroix, dans Mémoires de la Société d'émulation du 
DouJbs (1856). 
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les coups partaient de haut, moins ils réussissaient à réduire au 
silence sa verve qui semblait intarissable. 

Aujourd'hui que le retentissement causé un moment par ce 
débat s'est apaisé, que l'ardeur de la lutte s'est éteinte et que la 
fumée de la bataille s'est dissipée sans qu'on puisse cependant 
discerner les vainqueurs parmi les combattants, qui, des deux 
côtés, se sont jusqu'au bout attribué la victoire, il est permis de 
se demander si un problème, peut-être insoluble, valait tant 
d'ardeur dépensée et tant de science prodiguée, si, en parti- 
culier, Quicherat ne lui a pas un peu vainement consacré son 
temps, les trésors de son érudition, toute sa sagacité d'archéo- 
logue et de critique, tout son talent qu'il aurait pu réserver pour 
des questions plus hautes et surtout plus fécondes. 

A ce doute, lorsqu'on l'exprimait devant lui, Quicherat répon- 
dait sans hésiter qu'il n'avait jamais moins regretté ni son temps 
ni sa peine et que jamais travail n'avait été plus fécond que celui 
de ces dix années. Il n'était pas en eflFet .de ces savants qui restent 
indiflFérents à l'intérêt que le grand public peut attacher à leurs 
travaux. Un débat qui avait passionné un peuple sur la question 
de ses origines nationales n'était point à ses yeux une controverse 
stérile. Les fouilles d'Alise-Sainte-Reine et celles d'Alaise avaient 
fait sortir de terre une foule d'objets sur lesquels s'était portée 
l'attention des savants et avaient provoqué une véritable renais- 
sance de l'archéologie gauloise et gallo-romaine. Il n'était pas 
jusqu'à la création du musée d'antiquités nationales de Sainte 
Germain-en-Laye qui ne fût, dans une certaine mesure, la consé- 
quence de la lutte entre les partisans de l'Alaise comtoise et les 
défenseurs du mont Auxois. A ce compte, peu de discussions 
archéologiques pourraient se targuer d'avoir eu autant d'impor- 
tance. A ces raisons, qu'il donnait lui-même, il faut ajouter, pour 
tout dire, que Quicherat avait goûté une sorte de plaisir à entrer 
en lutte contre l'impérial auteur de V Histoire de César. Il con- 
venait à son inflexibilité républicaine de tenir en échec, lui simple 
érudit, les archéologues courtisans et de lutter, avec les maigres 
ressources dues aux souscriptions de particuliers, contre la science 
officielle largement subventionnée par le budget impérial. Du 
reste, malgré la défection de plusieurs de ses plus anciens parti- 
sans, sa conviction ne fut jamais ébranlée. Il s'était pris 
d'attachement pour la Franche-Comté, où il s'était fait des amis 
dévoués, il retournait encore de temps à autre, comme en pèleri- 
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nage, dans le massif d'Âlaise, il songeait à défendre encore son 
opinion, en faveur de laquelle il avait trouvé de nouveaux 
arguments, et méditait un dernier mémoire sur la question d'Âle- 
sia, dont il avait déjà rassemblé la plupart des matériaux. 

Ajoutons enfin que c'est aux études qu'il entreprit à l'occasion 
de cette polémique que Quicherat dut de devenir l'antiquaire con- 
sommé qui, pendant plus de vingt ans, attentif à toutes les fouilles, 
curieux de toutes les découvertes qui se faisaient en France, a sur 
chacune d'elles, soit dans ses rapports à la section d'archéologie 
du Comité des travaux historiques, soit dans ses communications 
à la Société des Antiquaires, soit surtout dans sa correspondance 
avec tous les savants et tous les chercheurs qu'il ne cessait d'en- 
courager, émis ses avis , proposé ses opinions et prodigué ses 
conseils avec une autorité sans cesse croissante. 

Nous avons dit déjà que pour écrire une histoire du collège 
Sainte-Barbe, auquel il était resté dévoué, Quicherat s'était misa 
étudier l'organisation de l'enseignement dans l'ancienne Univer- 
sité de Paris. C'était là une dette de gratitude qu'il méditait depuis 
longtemps de payer à sa manière à l'établissement auquel il devait 
lui et ses frères les bienfaits de l'instruction ; mais incapable de 
se borner à rédiger une simple notice sur les renseignements que 
les archives et les traditions du collège pouvaient lui fournir, 
écrire une histoire de Sainte-Barbe, ce Ait pour lui l'occasion 
d'approfondir toute l'histoire de l'Université depuis le xv* siècle, 
pour y marquer la place et le rôle de son collège. Les trois 
volumes qu'il publia de 1860 à 1864 conduisent l'histoire de 
l'institution depuis l'époque de sa fondation, en 1460, jusqu'à la 
date de la publication de l'ouvrage. Il est inutile d'insister sur 
l'intérêt des deux premiers volumes qui ont la plus grande impor- 
tance historique ; le dernier, qui parle de faits plus voisins de 
nous, n'est pas moins attachant. Pas plus que les précédents il 
n'est restreint à l'histoire intérieure et au récit des anecdotes de 
la maison. Les vicissitudes de l'enseignement secondaire depuis 
la Révolution, les conditions qui ont été faites aux établissements 
libres par les divers gouvernements qui se sont succédé en France, 
les méthodes pédagogiques et les doctrines de l'enseignement, 
telles sont les questions qui y sont agitées. 

Le 4 septembre 1871, Jules Quicherat fut nommé directeur de 
l'École des chartes. On peut dire sans exagérer qu'à partir de ce 
moment il n'a plus vécu que pour son école. Son activité, son 
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énergie, son intelligence lui furent consacrées sans réserve ; ses 
études personnelles, ses anciens projets et jusqu'à Tachèvenient 
de ses travaux commencés furent subordonnés à l'accomplisse- 
ment des nouveaux devoirs qu'il s'imposa. Il concevait l'Ecole 
des chartes comme une institution qui devait procurer à ses élèves 
la connaissance synthétique de toutes les sciences auxiliaires de 
l'histoire, leur enseigner la méthode, leur inculquer l'esprit cri- 
tique et les doter des connaissances professionnelles utiles aux 
diverses carrières dans lesquelles ils pouvaient s'engager. Toutes 
les réformes qu'il provoqua tendirent à réaliser plus complètement 
cette conception. Elever dans ce sens le niveau des études, déve- 
lopper l'enseignement, assurer l'avenir des élèves, telles furent 
ses constantes préoccupations. Son rêve était de tirer l'École des 
locaux obscurs et étroits où elle est reléguée pour la transporter 
dans un édifice digne d'elle, situé au centre du quartier des études. 
S'il n'a pas vu avant de mourir la réalisation d'un de ses vœux 
les plus chers, il a pu du moins entrevoir la terre promise et 
dresser lui-même les plans de la nouvelle école qui doit s'élever 
auprès du jardin du Luxembourg. 

Après avoir, en 1878, renoncé à l'enseignement sans que les 
loisirs qu'il espérait consacrer à l'achèvement de ses travaux se 
fussent beaucoup accrus, Quicherat fut pris du pressentiment qu'il 
n'aurait pas le temps de les achever et voulut renoncer à toute 
fonction publique. A la prière de ses amis et de ses collègues, à 
la demande du ministre qui fit appel à son patriotisme, il se rési- 
gna à rester à la tête de l'École. Ses amis, ses collègues, ses 
élèves s'en réjouirent et, pour l'en remercier, lui offrirent, le 
2 juin 1880, au banquet annuel de la Société de l'École des chartes, 
une réduction en bronze de la Jeanne d'Arc de Fremiet. Aucun 
de ceux qui étaient présents à cette fête n'a oublié les paroles 
éloquentes et comme inspirées, la voix vibrante et attendrie avec 
lesquelles, presque suffoqué par l'émotion, il les remercia de ce 
témoignage d'affection qu'on venait de découvrir inopinément de- 
vant lui . Cette date du 2 juin 1 880 marque en quelque sorte l'apogée 
de la carrière de Quicherat. Des honneurs qu'il évitait avec le zèle 
que d'autres mettent à les rechercher venaient malgré lui le trou- 
ver : l'Académie des inscriptions, qui ne se souvenait pas sans 
amertume de l'avoir autrefois repoussé, sollicitait en quelque 
sorte sa candidature en lui attribuant le prix Jean Reynaud dont 
elle disposait pour la première fois; le ministère réparait un 

2 
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oubli en le nommant officier de la Légion d'honneur et les votes 
unanimes de ses collègues l'envoyaient siéger au Conseil supé- 
rieur de l'instruction publicpie. 

Là encore il rendit d'éminents services. Partisan des fortes 
études classiques, fermement convaincu que toute science ne 
s'acquiert qu'au prix de longs efforts, il combattit de toutes ses 
forces ceux qui pensaient qu'on pouvait, sans dommage pour les 
études, diminuer le temps consacré aux langues anciennes et 
supprimer les exercices qui en avaient jusqu'alors procuré la 
connaissance. Il contribua aussi à la réorganisation de l'ensei- 
gnement du dessin et travailla beaucoup à la commission de sco- 
larité, mais son action fut surtout sensible dans la lutte entreprise 
par le ministère contre l'enseignement des congrégations reli- 
gieuses dont il se montra l'un des plus fermes adversaires. 

Ses amis se réjouissaient de l'ardeur toute juvénile qu'il appor- 
tait dans la lutte ; ni son entrain, ni sa santé ne semblaient souf- 
jfrir de l'accumulation de tant de devoirs, dont il ne se plaignait 
que parce qu'ils lui laissaient trop peu de loisirs à donner à la 
science. Chaque automne, un séjour dans les montagnes, une 
excursion archéologique, une visite à ses vieux amis de Franche- 
Comté semblaient lui faire oublier ses fatigues de l'année et luj 
rendre toute sa vigueur. Cette année cependant il n'en fut pas 
ainsi. Dès le mois de janvier il se sentit fatigué et le travail lui 
devint pénible. Il voulut néanmoins continuer à remplir ponctuel- 
lement tous ses devoirs; ses amis lui conseillèrent vainement de 
prendre du repos, il l'ajournait aux vacances de Pâques. Malgré 
de vives douleurs, il ne cessa pas de venir à l'École, de diriger 
les études des élèves, de les conseiller dans le choix de leurs 
thèses ; il fit un dernier effort pour siéger aux examens semestriels, 
mais, les vacances arrivées, il se sentit incapable d'entreprendre 
le voyage sur lequel il avait compté pour rétablir sa santé. Malgré 
sa faiblesse croissante, ses amis conservaient des illusions ; en le 
trouvant toujours assis à sa table de travail, occupé des affaires 
de l'Ecole, s'efforçant de travailler encore, ils le croyaient plutôt 
fatigué que malade. Une crise, que personne, excepté lui peut- 
être, ne prévoyait, l'emporta brusquement le 8 avrÛ. 

Cette mort imprévue a réalisé les craintea qu'il avait tant de 
fois exprimées : les plus importants peut-être de ses travaux sont 
demeurés inachevés. 

Outre le cours d'archéologie dont nous avons parlé plus haut. 
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il avait encore entrepris, il y a plus de ringt ans, une Histoire 
de Vindustrie et du commerce de la laine en Occident et 
n'avait cessé d'en recueillir et d'en coordonner les matériaux. La 
laine ayant formé au moyen âge à peu près exclusivement l'ha- 
billement des nations occidentales, il n'y avait pas d'industries 
plus importantes que celles qui la manufacturaient, aucune n'em- 
ployait autant de bras, et le commerce auquel donnaient lieu les 
diverses industries de la laine était considérable. L'histoire de 
l'industrie, du commerce et même de l'agriculture, celle de la 
condition des artisans, des commerçants et des paysans, celle de 
la technologie, celle des confréries, des associations, des communes 
et des corporations sont en grande partie comprises dans cette 
histoire de la laine. Pour mettre en œuvre les éléments d'un 
pareil travail qu'il avait à peu près complètement rassemblés, il 
fallait réunir le merveilleux ensemble de connaissances que lui 
seul possédait. Il entendait prendre cette histoire aux origines du 
métier, c'est-à-dire chez les Gaulois, fameux déjà dans l'antiquité 
par leur habileté dans l'art du tissage, et la conduire jusqu'aux 
temps modernes. Les dix premiers chapitres, qui vont jusqu'à la 
fin du xir siècle, sont complètement achevés ; quelques autres, où 
le XIII® siècle est étudié, sont assez avancés pour être encore don- 
nés au public, le reste ne se compose que de matériaux et de 
fragments. 

L'histoire du vieux Paris était l'un des sujets qui avaient aussi 
le plus souvent attiré l'attention de Quicherat et plusieurs de ses 
mémoires, publiés par la Société des Antiquaires, montrent quelle 
connaissance merveilleuse il avait des antiquités parisiennes. 
Depuis longtemps, les ruines romaines de la rive gauche, les ves- 
tiges rencontrés, les débris de tous genres exhumés dans les 
fouilles opérées dans les 5® et 6® arrondissements, l'avaient con- 
duit à penser, contrairement à l'opinion de tous les historiens de 
Paris, que Lutèce n'avait pas toujours été sous les Romains la 
viUe insulaire du commencement du moyen âge. Quelques mois 
avant sa mort, il avait entrepris de donner un corps à ses idées. 
Un premier mémoire à ce sujet, qu'il lut à la Société des Anti- 
quaires dans une des dernières séances auxquelles il put assister, 
sera bientôt publié dans les mémoires de cette Compagnie; un 
second, qui s'est retrouvé dans ses papiers, est resté inachevé. 
Passant en revue les édifices romains de la rive gauche, il y 
trouve d'abord, sur l'emplacement actuel de la rue Soufflet, le 
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château d'Hautefeuille, repaire de brigands au début du moyen 
âge dont le nom s'est perpétué dans celui d'une rue; sur ses ruines 
s'est élevé plus tard un donjon féodal devenu ensuite le Par- 
loir-aux-Bourgeois ; il marque l'endroit où se trouvait le poste 
fortifié ou camp permanent établi par Constance Chlore, sinon 
par Probus ou par Aurélien. Il rencontre ensuite les arènes, 
découvertes il y a peu d'années lors du percement de la rue 
Monge, le théâtre, retrouvé sous les fondations du vieux collège 
Saint-Louis quand il fut reconstruit, le cirque, qu'il démontre 
avoir existé là où se trouve aujourd'hui la halle aux vins, un 
édifice considérable non déterminé, dont on a retrouvé les subs- 
tructions en. perçant la rue de l'Ecole polytechnique, et enfin, les 
thermes publics, sur les ruines desquels Constance Chlore bâtit 
un palais dont le nom est resté accolé à celui qui rappelait la 
destination de l'édifice primitif. De la présence de tous ces monu- 
ments et des nombreux autres vestiges et substructions antiques 
rencontrés dans les fouilles, il conclut que pendant là période 
heureuse de la domination romaine, il s'était élevé sur le coteau 
méridional de la Seine un beau quartier, détruit au milieu du 
uf siècle, lors des premières invasions, et qui ne s'est reformé 
que beaucoup plus tard. 

On a pu voir par ce qui précède quelle a été la variété des tra- 
vaux de Quicherat; rien de ce qui touchait à l'histoire ne lui 
était étranger. L'antiquité classique semblait lui être aussi fami- 
lière que le moyen âge qu'il connaissait sous tous ses aspects. 
Non qu'il se fut farci la tête d'une multitude de faits et de dates,, 
ni qu'il fut servi par une mémoire exceptionnelle. C'était à son 
intelligence, aux réflexions qu'il avait faites sur chaque époque, 
aux fortes études auxquelles il s'était livré, au sens critique dont 
il était doué, qu'il devait de féconder tous les sujets qu'il abordait. 
Ayant acquis de l'histoire générale toute la connaissance qu'il 
peut être donné à un homme d'acquérir, doué à la fois d'un 
esprit généralisateur et d'une puissante faculté d'analyse, quel 
que fut le sujet de ses études, il le creusait à fond sans cesser 
jamais de marquer d'un trait sûr sa relation avec Tensemble. 
Dans les moindres écrits qui sortaient de sa plume apparaissait 
une doctrine lumineuse et surtout éminemment suggestive. Plu- 
sieurs de ses comptes-rendus critiques et la plupart de ses rap- 
ports au Comité ont par là autant de valeur et d'importance que 
de longs mémoires. 
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Peu soucieux d'étaler son érudition, jugeant inutile de faire 
parcourir à ses lecteurs la voie qui l'avait conduit lui-même à la 
vérité, ni de leur montrer les transformations successives de sa 
pensée et la série de ses recherches ou de ses tâtonnements, il 
n'arrêtait le plan d'un travail qu'après de longues réflexions. 
Qu'il s'agisse d'un article, d'un mémoire ou d'un livre, il sacri- 
fiait sans regret le superflu de ses recherches pour aller droit au 
but. Les mêmes qualités se retrouvaient dans son style. Quiche- 
rat était un écrivain de race et profondément original. Cette ori- 
ginalité n'était due qu'aux procédés les plus simplesi La phrase 
brève et parfois d'un tour un peu archaïque, l'expression juste 
ou même crue, le goût des mots techniques, une certaine âpreté 
qui ne nuit pas à la saveur, le mépris des formules toutes faites, 
tels étaient les principaux caractères de son style. Jaloux d'arri- 
ver à l'appropriation parfaite de son langage avec sa pensée, il ne 
se lassait pas de retoucher, de remanier, de revoir ses travaux. 
Il est bon de dire aux jeunes gens à quel travail cet homme émi- 
nent soumettait ses ouvrages avant de les produire en public. Il 
est tel chapitre de son Histoire de t industrie et du commerce 
de la laine qu'il avait refondu, remanié, complètement rédigé 
jusqu'à trois fois avant d'en être satisfait. C'est à ce prix qu'il 
arrivait à concentrer sa pensée et à l'exprimer tout entière 
dans le moins de mots et de phrases possible. Cette recherche 
de la sobriété avait bien il est vrai quelques inconvénients : on a 
vu par quels efibrts elle était obtenue, et quelquefois l'effort res- 
tait trop sensible. Plus souvent, le style satisfaisait le lettré, mais 
l'érudit n'eût pas été fâché d'un supplément de renseignements. 
Cette méthode conduisait Quicherat à supprimer trop souvent de 
ses livres tout appareil scientifique ou même à dédaigner parfois 
de donner au public l'indication de ses autorités, voire le nom 
précis des auteurs auxquels il demandait ses citations. Il se con- 
tentait parfois de dire qu'il empruntait l'une à « un rimeur du 
temps » et telle autre à « un homme qui s'y connaissait. » Con- 
sidérant l'érudition comme un moyen et non comme son but à 
elle-même, il trouvait suffisantes ces indications énigmatiques 
quand il n'avait pas à en discuter l'autorité. 

La plupart des ouvrages de Quicherat ne s'adressaient pas 
seulement aux purs érudits, il avait l'ambition de les rendre intel- 
ligibles pour le grand, public, à la portée duquel il tenait à mettre 
tous les résultats de la science. Loin de dédaigner de faire œuvre 
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de vulgarisation, il était fier d'y faire servir toute sa science. On 
pourrait alléguer tous ses ouvrages comme exemple, mais sans 
même parler de sa longue collaboration au Magasin pitto- 
resqtiBj nous nous bornerons à citer un dessein qu'il avait formé 
en 1867 et que les circonstances l'empêchèrent malheureusement 
de mener à fin. Frappé des conditions dans lesquelles se produi- 
saient la plupart des découvertes archéologiques, ayant eu sou- 
vent, au cours de ses voyages, l'occasion de voir combien il était 
facile d'y intéresser ceux qui les font ou qui sont à portée d'en 
avoir les premières nouvelles, il avait médité d'écrire, à l'usage 
de ceux qu'il appelait les pourvoyeurs de l'archéologie, c'est-à- 
dire des gens de la campagne, des curés, des instituteurs, des 
enfants des écoles, un court manuel destiné à éveiller leur curio- 
sité, à les guider dans les recherches, à leur montrer comment 
ils peuvent devenir les collaborateurs des savants. Ce petit livre, 
dont le plan à peine ébauché s'est retrouvé dan^ ses papiers, devait 
commencer par un tableau des anciennes civilisations qui se 
sont succédé sur le sol de la France. Ce morceau est le seul qui 
soit écrit, et encore il s'arrête au xf siècle ; on pourrait en criti- 
quer certaines idées, mais tel quel, c'est une page admirable. Le 
style en est d'une simplicité singulière, d'un bout à l'autre ne se 
rencontre pas une seule expression abstraite et pas un terme 
technique qui ne soit expliqué. Il est peu d'écrits où se manifeste 
davantage l'amour de la science et de la patrie, et qui soient plus 
propres à le communiquer. 

Un trait encore qu'il faut ajouter à cette étude pour bien faire 
connaître Quicherat, c'est que ce savant, qui pendant près de 
cinquante ans s'est occupé du moyen âge, sut toujours se garder 
de l'engouement qu'ont pour cette époque la plupart des érudits 
qui en font leur étude exclusive. Le commerce qu'il n'avait cessé 
d'entretenir avec les auteurs de l'antiquité l'en avait préservé non 
moins que son impatience du joug des préjugés et de toutes les 
fictions politiques ou religieuses. 

Nous avons cherché ici à faire connaître le savant, l'homme 
valait mieux encore. Sous une écorce un peu rude se dissimulait 
une exquise bonté; faire le bien était comme une fonction de sa 
nature; nul maître n'a plus aimé la jeunesse ni rendu service à 
plus déjeunes gens, soit en les lançant dans la carrière, soit en 
les soutenant dans les moments difficiles. Non pas qu'il fut dis- 
posé à leur épargner les efforts, ni qu'il lui déplût de les voir aux 
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prises avec les diflScultés matérielles. Avant d'avoir une place 
dans son estime il fallait sinon les avoir surmontées, du moins 
avoir fait œuvre virile; il appréciait surtout les hommes en rai- 
son des qualités d'initiative, de volonté et d'énergie qu'ils avaient 
manifestées. Lui-même aimait à se donner pour un parvenu du 
travail et c'est le seul titre dont il ait jamais songé à se faire hon- 
neur. De même que la vérité fut le guide de sa pensée, la fran- 
chise fut la règle de tous ses actes ; elle respirait dans toutes ses 
paroles et était peinte sur sa figure. Ses vertus, l'austérité de sa 
vie, la fermeté inébranlable de ses principes de républicain et 
de libre-penseur n'ont pas été pour la jeunesse d'un moindre 
exemple que ses travaux et son enseignement. 
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A propos de la découverte de quelques lettres inédites de l'abbé 
Lebeuf, Jules Quicherat, qui professait pour cet illustre érudit Tad- 
miration la plus vive, écrivait : « Il est du nombre de ces esprits 
a dont les moindres productions méritent d'être conservées. » Ce 
que Quicherat disait à juste titre du savant qui seul au iviii® siècle 
sut employer la critique à l'étude des monuments du moyen âge, 
nous pouvons à notre tour l'appliquer à lui-même. Entre beau- 
coup d'autres, c'est là un trait qui rapproche l'humble prêtre du 
xviii® siècle de l'austère savant qui s'est toujours plu à rappeler les 
droits de l'abbé Lebeuf au titre de précurseur des archéologues de 
nos jours. 

Tous deux en effet ont été de ces hommes rares dont tous les 
écrits méritent d'être lus et médités, tous deux ont marqué au coin 
de leur originalité toutes les pages sorties de leur plume, et il faut 
ajouter encore que tous deux sont morts avant d'avoir publié l'ou- 
vrage qui devait résumer leur doctrine et donner complètement la 
mesure de leur valeur. 

Ce n'est pas aux élèves de Quicherat qu'il convient de rappeler ce 
que valaient la méthode rigoureuse, la critique puissante et la doc- 

1. Extrait de la Bibliothèque de V École des chartes, tome XUII, page 316. 
— Nous nous faisons un deroir de remercier Tun des élèves les plus 
affectionnés de Quicherat, M. de Curzon, de l'aide qu'il nous a prêtée pour ce 
travail en dépouillant plusieurs recueils et en particulier le Magasin pitto- 
resque, dont les articles sont anonymes ; pour retrouver ce qui appartient à 
Quicherat, il a dû recourir aux registres de l'administration, qui les lui a 
communiqués avec une parfaite bonne grâce. 
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trine lumineuse de leur maître. Ces qualités maîtresses de son 
enseignement ne se rencontrent pas à un moindre degré dans ses 
écrits, et s'il n'a produit que trop peu d'œuvres de longue haleine 
pour qu'on puisse retrouver dans ses livres l'homme tout entier, il 
n'est pas téméraire d'aller demander sa méthode, sa critique, et même 
sa doctrine, aux mémoires, aux articles, voire aux plus courtes notes 
dues à sa plume. Il excellait en effet à prendre texte des décou- 
vertes, des observations, des publications de documents et des tra- 
vaux de tous genres pour y chercher les exemples nécessaires à ses 
. démonstrations, en tirer des conclusions, en extraire les éléments 
qui pouvaient contrôler ou rectifier ses idées. Il donnait à tout ce 
qu'il écrivait le tour dogmatique qui convient à l'enseignement, mais 
surtout ne manquait jamais de ramener à la doctrine chacune des 
questions qu'il traitait. C'est ainsi que, même dans les nombreux 
comptes-rendus qu'il a consacrés, soit à des livres, soit aux travaux 
des Sociétés savantes, il a toujours fait œuvre de maître et de cri- 
tique au sens le plus élevé*, c'est là ce qui fait l'unité de ses écrits et 
ce qui conserve à tous une réelle valeur. 

Il était à peine besoin de ces considérations pour justifier la publi- 
cation d'une Bibliographie aussi complète que possible des œuvres 
de Jules Quicherat, elles expliqueront du moins pourquoi, au lieu de 
se borner à indiquer les travaux importants qu'il a donnés aux 
recueils auxquels il travaillait et à mentionner d'une manière géné- 
rale sa collaboration pour les écrits de moindre étendue, on s'est 
attaché à consacrer un article spécial à chacune de ses productions. 
Ce qu'il faut essayer de justifier, c'est l'ordre suivi dans cette longue 
liste que chacun, suivant ses préférences, aurait voulu voir dresser, 
soit dans un ordre chronologique, soit dans un ordre méthodique. 
Après plusieurs essais et mûre réflexion, il a été reconnu que l'un 
et l'autre étaient moins pratiques et seraient moins commodes qu'il 
peut sembler au premier abord et dans tous les cas que les indica- 
tions de provenance, qu'il eût fallu répéter après chaque article, 
eussent absorbé beaucoup trop de place. A l'avantage d'économiser 
la place, le système adopté joint celui de montrer à première vue 
la part de collaboration de Quicherat à chacun des recueils auxquels 
il a travaillé. 

Après rénumération assez courte de ceux de ses ouvrages qu'il a 
publiés isolément — et qui ne sont pas tous des livres— nous avons 
placé le dépouillement des cinq recueils qui ont eu la plus grande 
part de son activité scientifique : la Bibliothèque de l'École des 
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chartes^ la Revue des sociétés savantes^ la Revue archéologique^ les 
publications de la Société des Antiquaires de France et le Magasin 
pittoresque. Après eux nous avons classé les autres recueils, chrono- 
logiquement, d'après la date de sa première collaboration à chacun 
d'eux. Les tirages à part que nous ayons connus ont été indiqués 
sous les articles des recueils d'où ils sont extraits. 

Parmi ces travaux, il en est qui sont des ouvrages considérables, 
et nous citerons comme exemple les catalogues des manuscrits des 
bibliothèques d'Arras, de Metz et de Charleville qui ont paru dans le 
Catalogue général des manuscrits des bibliothèques des départe^ 
ments; après quelque hésitation, nous n'avons pas cru devoir déro- 
ger pour eux à la règle que nous nous étions tracée. 

Nous avons borné les renvois d'un article à l'autre aux réimpres- 
sions, aux comptes-rendus des différents volumes d'un même ouvrage 
ou d'une même Société et à quelques travaux qui sont la suite ou la 
conséquence les uns des autres. 

Nous ne nous dissimulons pas que cette liste qui ne comprend pas 
moins de 363 numéros est un labyrinthe où il ne sera pas toujours 
facile de se retrouver. Pour remédier en quelque manière à ce 
défaut à peu près inévitable, nous l'avons fait suivre d'un essai de 
classement méthodique où nous nous sommes efforcé de mettre en 
relief les principaux points de l'histoire et de l'archéologie sur les- 
quels Quicherat avait entrepris de porter la lumière. Nous croyons 
qu'en donnant quelque attention à celte table on pourra se rendre 
compte de la suite constante d'idées qui a présidé à ses travaux si 
variés et qu'on comprendra mieux ce que nous disions plus haut de 
la doctrine qui fait l'unité de l'œuvré scientifique de Jules Quicherat. 

On le comprendra mieux encore lorsque ses opuscules, dispersés 
dans plus de trente revues ou publications, auront été réunis en un 
recueil de Mélanges. Ce sera une bonne nouvelle pour le monde 
savant d'apprendre que le groupe d'amis et de disciples, auxquels les 
héritiers de Jules Quicherat ont abandonné ses papiers et le droit de 
disposer de ses œuvres publiées et inédites « pour en faire l'usage 
a qu'ils jugeraient le plus utile à sa mémoire et aux études auxquelles 
« il a consacré sa vie », se propose de remplir les généreuses inten- 
tions de sa famille de la manière suivante. Us réimprimeront d'abord 
un choix de ses opuscules d'après le texte des exemplaires que Qui- 
cherat n'avait cessé de tenir au courant en apportant à son œuvre 
des modifications ou en y ajoutant des notes. Ge recueil comprendra 
en outre plusieurs morceaux inédits. Us préparent dès maintenant la 
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publication de ceux dès fragments de ses deux grands travaux inachevés : 
le Cours éC archéologie et V Histoire de l'industrie et du commerce de la 
laine y qui leur paraîtront de nature à pouvoir être donnés au public. 
Ils s'occupent en même temps de rassembler, en vue d'une publica- 
tion ultérieure, sa correspondance scientifique. Quant aux papiers, 
fragments, notes, albums et dessins, dont ils sont dépositaires, ceux 
qui n'auront pas été utilisés pour ces publications iront à l'École des 
chartes, où, lorsqu'ils auront été classés, ils pourront être mis à la 
disposition des érudits. 



OUVRAGES PUBLIÉS ISOLÉMENT. 

1 . Procès d^ condamnation et de réhabilitation de Jeanne 
du Arc ^ dite la Pucelle, publiés pour la première fois d'après les 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, suivis de tous les docu- 
ments qu'on a pu réunir, et accompagnés de notes et d'éclair- 
cissements. Paris, Renouard, 1841-1849. 5 vol. in-8** de 506, 
472, 473, 540, 575 p. (Société de l'Histoire de France). 

et n- 313. 

2. Aperçus nouveaux sur V histoire de Jeanne d^Arc, pour 
servir d'introduction aux procès. Paris, Renouard, 1850. 1 vol. 
in-8*» de 167 p. 

3. Histoire du siège d'Orléans et des honneurs rendus à la 
pucelle. Paris, Hachette, 1854. 1 vol. in-12 de 64 p. (Biblio- 
thèque des chemins de fer), 

4. Thomas Basin^ évêque de Lisieuœ, Histoire des règnes 
de Charles Vil et de Louis XI, jusqu'ici attribuée à Amelgard 
et publiée pour la première fois avec les autres ouvrages histo- 
riques du même écrivain. Paris, Renouard, 1855-1859, 4 vol. 
iiiSf de clxiv-336, 436, 399 et 507 p. (Société de l'Histoire 
de France). 

Cette édition est précédée d'une Vie de Thomas Basin, t. 1, p. j- 
Ixxxix, et de Notice sur l'histoire et sommaires analytiques, p. xcj- 
clxiv. — Cf. n« 31 et 3i0. 
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5. Les n^ers de maître Henri Baude, poète du XV^ siècley 
recueillis et publiés avec les actes qui concernent sa vie. Paris, 
Aubîy, 1856, in-12 de 128 p. {Trésor des pièces rares et 
inédites). 

Cf. no» 55 et 67. 

6. VAlesia de César rendue à la Franche-Comté, réfuta- 
tion de tous les mémoires pour Alise lue à la Société des Anti- 
quaires de France dans ses séances du 13 et du 20 mai 1857. 
Paris, Hachette, 1857. 1 vol. in-8° de 46 p. 

7. Conclusion pour Alaise dans la question dCAlesia, 
Paris, Hachette, 1858. 1 vol. in-8o de 97 p. 

8. La question d'Alesia dans le Moniteur de l'Armée. 
Besançon, Dodivers, 1862. In-8* de iv-48 p. 

Cette plaquette contient : 1" Alaise défendue avec le ministère de 
Vhuissier^i^, 1-21. (Réimpression d'une lettre de Jules Quicherat 
au rédacteur en chef du Moniteur de l'Armée, pubUée dans ce 
journal le 16 avril 1862. Voy. n» 341.) — 2® Alaise et la carte de 
Vétat-major^ p. 23-37 (réimpression d'un article de M. Delacroix, 
publié dans le môme journal, le !«' mai 1862). — 3' Duplique de 
M. J, Quicherat après la réplique donnée par M, de Coynart le 
6 mai 1862, p. 39-48. 

9. Histoire de Sainte-Barbe, collège, communauté, institu- 
tion. Paris, Hachette, 3 vol. in-8Me382, 415, 428 p. et 5 plans. 

Cf. no» 337 et 339. 

10. De la formation française des anciens noms de lieu. 
Paris, Franck, 1867. 1 vol. in-12 de 176 p. 

Ce volume contient : i" De la formation française des anciens nmtis 
de lieu, p. 7-84. (Réimpression d'un mémoire publié sous le 
môme titre dans la R&oue de Vinstruction publique, cf. n' 353.) — 
2* Remarques sur quelques rwms de lieu des médailles mérovin- 
giennes, p. 85-133. (Réimpression d'un mémoire pubUé dans la 
BiU. de l'École des chartes, cf. n» 94.) — 3' Correction d'un diplôme 
de Louis le Bègue, p. 135-139. — 4" Du lieu où mourut Henri /«, 
p. 141-148. (Réimpression d'un travail publié dans les Mémoires 
de la Société archéologique de l'Orléanais^ cf. n« 318.) — 5« Table 
des noms de lieu et de rivière cités dans le- volume, p. 149-176. 

11. Histoire du costume en France depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à la fin du xvnf siècle. 1* éd. Paris, Hachette, 
i875. 1 vol. in-8° de 680 p. et 481 gravures sur bois. — 2* éd. 
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Paris, Hachette, 1877. 1 vol. in-8o de 680 p. et 483 grav. sur 
bois. 

Cf. n* 284 et 317. 

12. Rodrigue de Villandrando, l'un des combattants pour 
l'indépendance française au xv* siècle. Paris, Hachette, 1879. 
1 vol. in-8'> de v-356 p. 

. Cf. no 45. 

13. Relation inédite sur Jeanne d'Arc, extraite du Livre 
noir de Thôtel de ville de la Rochelle. Oriéans, Heriuison, 1879. 
In-8* de 40 p. {Opuscules rares ou inédits relatifs à Jeanne 
d'Arc). 

Réimpression d'un article de la Bévue historique, Voy. n* 361. 

II. 

TRAVAUX, MÉMOIRES, ARTICLES, RAPPORTS, 

COMMUNICATIONS, NOTES ET DOCUMENTS PUBLIÉS 

DANS DIVERS RECUEILS. 

1. Bibliothèque de l'École des chartes. 

14. Fragment inédit d!un versificateur latin ancien sur 
les figures de rhétorique, 1839, 1* série, t. I, p. 51-78. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, Schneider, 1839, in-S® 
de 32 pi. 
Cf. n« 33. 

15. Récits des temps mérovingiens... par M. Augustin 
Thierry. 2 vol. in-8^. {Compte-rendu critique), 1839, 1® série, 
1. 1, p. 404-406. 

16. Lettres de rémission et de main-4evée en faveur des 
enfants mineurs de Robert Estienne (1552), 1839, 1® série, 
1. 1, p. 565-573. 

17. Les Olim... publiés par le comte Beugnot.... In-4°, t. P'. 
{Compte-^endu critique), 1839, 1« série, 1. 1, p. 576-578. 

18. Essai historique et littéraire sur l'abbaye et sur la 
ville de Fécamp. 1 v. in-8*'. {Compte-rendu critique), 1839, 
1" série, 1. 1, p. 579. 

19. Ordonnances des rois de France, t. XX, Paris, 1840, 
in-fol. {Compte^endu critique), 1840, 1« série, 1. 1, p. 86-88. 
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20. Histoire du Parlement de Normandie par A. Floquet, 
t. P', Rouen, 1840, in-8°. {Compte-rendu critique), 1840, 
1* série, t. II, p. 88-89. — 2^ art. : t. II, Rouen, 1840, in-8«. 
Ibid.y^. 301-303. 

Voir n~ 29 et 36, les 3», 4« et 5« articles. 

21. Researches and conjectures onthe Bayeuœ tapestry, 
by M"" Bolton Ciorney. London, 1840, 1 vol. in-8**. {Compte- 
rendu critiqué), 1840, 1* série, t. II, p. 91. 

22. Fragments inédits de littérature latine, 1840, 1* série, 
t. II, p. 115-147. 

!• Maximes et sentences morales. — 2* Sur Virgile. — 3" D'un 
autre Virgilius Maro. — 4* Vers chrétiens. 

23. Œuvres complètes d'Eginhard, publ. par A. Teulet, 
t. P'. Paris, 1840, in-8^. {Compte-rendu critique), 1840, 
1« série, t. Il, p. 303-305. 

24. De tristibus Franciœ, libri IV, etc.. poème... sur les 
guerres de religion publié par M. L. Cailhava. Lyon, 1840, 
1 vol. in-4o. {Compte-rendu critique), 1840, 1' série, t. II, 
p. 402-403. 

25. Recherches sur le chroniqueur Jean Castel, 1840, 
1« série, t. II, p. 461-477. 

26. Li Romans de Raoul de Cambrai et de Bemier, 
publ. par M. Edw. Leglay. Paris, 1840, in-12. {Compte-rendu 
critique), 1840, 1^ série, t. II, p. 526-529. 

27. Histoire de France par M. Michelet, t. V. Paris, 1842, 
in-8°. {Compte-rendu critique), 1841-1842, 1* série, t. III, 
p. 102-107. 

Voir n' 43, le 2« article. 

28. Les manuscrits françois de la Bibliothèque du roi, 
par A. Paulin Paris, t. IV. Paris, 1841, in-8^ {Compte-rendu 
critique), 1841-1842, 1*» série, t. III, p. 107-109. 

Cf. n- 316. 

29. Histoire du Parlement de Normandie, par A. Floquet, 
t. III, Rouen, 1841, in-8°. {Compte-rendu critique), 1841- 
1842, 1" série, t. III, p. 196-199 (3« article). —4« article, t. IV 
et V, Rouen, 1841-1842, 2 vol. in-8o. Ibid., p. 580-585. 

Voir n*» 20 les deux premiers articles, et n« 36, le 5«. 

30. Histoire de Jeanne de Constantinople, par M. Edw. 
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Leglay. Lille, 1841, in-8«. {Compte-^endu critique) y 1841-- 
1842, 1* série, t. III, p. 295-296. 

31. Thomas Basin, sa vie et ses écrits, 1841-1842, 1* série, 
t. III, p. 313-376. 

Cf. n- 4 et 310. 

32. Fragments inédits de Georges Chastellain, 1842-1843, 
1« série, t. IV, p. 62-78. 

Cf. nos 88 et 91. 

33. Hermanni Sauppii epistola critica ad Godofredum 
Hermannum. Leipsick, 1840, iii-8**. — Incerti auctoris de 
figuris vel schematibus versus Iieroici, éd. F. G. Schneide- 
win. Gœttingue, 1841, iii-8**. {Compte^endu critique), 1842- 
1843, 1» série, t. IV, p. 79-83. 

Cf. no 14. 

34. Chronique rimée des troubles de Flandre à la fin du 
XIV' siècle, publ. par M. Edw. Le Glay. Lille, 1842, in-8^. 
{Compte-rendu critique), 1842-1843, 1« série, t. IV, p. 89-90. 

35. Invocation à V Eternel traduite du grec par Tiberia- 
nus, 1842-1843, 1« série, t. IV, p. 267-272. 

36. Histoire du Parlement de Normandie, f^r A. Floquet, 
t. V et VI, Rouen, 1842 et 1843, 2 vol. in-8\ {Compte-rendu 
critique), 1842-1843, 1* série, t. IV, p. 376-382 (5« ari;icle). 

Voir n<» 20 et 29 les quatre premiers articles. 

37. Etudes sur V histoire, les lois et les institutions de 
Vépoque mérovingienne, par J. de Pétigny, t. I, Paris, 1843, 
in-8°. {Compte-rendu critique), 1842-1843, 1« série, t. IV, 
p. 570-573. 

38. V Histoire et plaisante cronicque du petit Jehan de 
Saintré, publ. par J. M. Guichard. Paris, 1843, 1 vol. in-8'*. 
{Compte-rendu critiqué), 1842-1843, 1' série, t. IV, p. 584- 
585. 

39. Theophili presbyteri et monachi libri III, éd. Car. de 
L'Escalopier. Paris, 1843, in-4^ {Compte-rendu critique), 
1843-1844, 1« série, t. V, p. 176-187. 

40. Rapport sur les fouilles d'Aix^dx Rouard. Aix, 1843, 
in-4'. {Compte^endu critiqué), 1843-1844, 1^ série, t. V, 
p. 202-208. 

41. Commentarii critici in codices bibliothecae academi- 
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cae Gissensis, scripsit G. Otto. Geissen, 1842, in-4o. {Compte- 
rendu critique), 1843-1844, 1« série, t. V, p. 203-204. 

42. Promenades pittoresques à Hyères, par Alph. Denis. 
Toulon, 1842, in-8''. {Compte-rendu critique), 1843-1844, 
1* série, t. V, p. 405-408. 

43. Histoire de France (Louis XI et Charles le Téméraire), 
par M. Michelet, t. VI. Paris, 1844, in-8^ {Compte-rendu 
critique), 1843-1844, 1« série, t. V, p. 502-508. 

Voir n« 27, le l»' article. 

44. Evangelia Slavice. . . vulgo Texte du Sacre, éd. Silvestre. 
Paris, 1843, in-4'*. {Compte-rendu critique), 1844-1845, 
2* série, 1. 1, p. 85-86. 

45. Rodrigue de Villandrando, 1844-1845, 2* série, 1. 1, 
1«' article : p. 119-168. — 2^ article : p. 198-238. 

Tiré à part sous ce titre : Vie de Rodrigue de Villandrando, 
capitaine de compagnie soies Charles VIL Paris, Didot, 
1845, in-8o de 91 p. 
Cf. n- 12. 

46. Théâtre de Hrotsvitha, publ. par Ch. Magnin. Paris, 
1845, in-8«. {Compte-rendu critique), 1844-1845, 2® série, 1. 1, 
p. 570-571. 

47. Histoire de Jeanne d'Arc, d'après une chronique inédite 
du XV siècle, 1845-1846, 2' série, t. II, p. 143-171. 

48. Histoire et description pittoresque de la cathédrale de 
Metz, par E.-A. Bégin. Metz, 1845, 2 vol. in-8'*. {Compte- 
rendu critique), 1845-1846, 2« série, t. II, p. 175-177. 

49. Notice sur l'ancienne bibliothèque des échevins de 
Rouen, par M. Ch. Richard. Rouen, 1845, in-8'*. {Compte- 
rendu critique)^ 1845-1846, 2* série, t. II, p. 596-597. 

50. Titres concernant Raymond du Temple, architecte 
du rai Charles V, 1846-1847, 2* série, t. III, p. 55-60. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, 1847, in-8o de 8 p. 

51. Chronique liégeoise pour les années 1117, 1118 et 
1119. 1846-1847, 2» série, t. III, p. 214-232. 

52. Li romans d' Alexandre, herausgegeben von H. Miche- 
lant. Stuttgart, 1846, in-8°. {Compte-rendu critiqua), 1846- 
1847, 2* série, t. III, p. 350-354, 
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53. Notice sur un cachet (Toculiste romain, par M. Ch. 
Dufour. Amiens, 1847, in-8**. {Compte rendu critique)^ 1847- 
1848, 2« série, t. IV, p: 81-82. 

54. Dissertation sur de nouveaux documents trouvés 
dans les archives du Nord concernant r église de Brou, par 
J.-C. Dufay. Bourg, 1847, in-8'*. {Compte^rendu critique), 
1847-1848, 2» série, t. IV, p. 82-84. 

55. Henri Baude, poète ignoré du temps de Louis XI et de 
Charles VIII, 1848-1849, 2« série, t. V, p. 93-133. 

Cf. nos 5 et 67. 

56. Pensées inédites de Varron, 1849-1850, 3® série, t. I, 
p. 3-13. 

57. Mémoires de Philippe de Commynes, publiés par 
Mlle Dupont. Paris, 1849, 3 vol. in-8<». {Compteur eridu cri- 
tique), 1849-1850, 3« série, 1. 1, p. 70-74. 

58. Discours prononcé à l'inauguration de la statue de du 
Gange à Amiens, le 19 août 1849, 1849-1850, 3* série, t. I, 
p. 86-88. 

59. Neptune volé par un pêcheur. Déclamation en vers 
latins d'un écolier de la décadence, 1849-1850, 3** série, t. I, 
p. 201-215. 

60. Documents inédits sur la construction de Saint-Ouen 
de Rouen, 1852-1853, 3« série, t. III, p. 464-476. 

Tiré à part sous le même titre, in-8'* de 15 p. 

61. Monumenta Germaniœ historica. Scriptorum, t. IX. 
Hanovre, 1851, in-fol. {Compte-rendu critique), 1851-1852, 
3* série, t. III, p. 477-479. 

62. Mémoires de la Société archéologique de V Orléanais, 
t. P'. Orléans, 1851, in-8*». {Compte-rendu critique), 1851- 
1852, 3« série, t. III, p. 494-495. 

63. Une fête brésilienne célébrée à Rouen en 1550, par 
F. Denis. Paris, 1851, in-8*>. {Compte-rendu critique), 1851- 
1852, 3* série, t. III, p. 495-497. 

64. Solution des problêmes proposés par Chosroès. Texte 
inédit de Priscien le philosophe, 1853-1854, 3« série, t. IV, 
p. 248-263. 

Tiré à part sous le même titre, in-8o de 16 p. 



— 36 — 

,65. Gedenkbuch des Metzer Bùrgers Philippe von Vi-- 
gneulleSy etc. (1471-1522), publ. par M. H. Michelaut. Stutt- 
gart, 1852, in-8''. {Compte-rendu critique), 1853-1854, 
3esérie, t. IV, p. 399-402. 

66. Quelques mots sur la théorie de la peinture sur verre^ 
par F. de Lasteyrie. Paris, 1853, iii-8'*. (Compter-rendu cri- 
tique), 1853-1854, 3« série, t. IV, p. 519-520. 

67. Nouvelles recherches sur Henri Baude, par Vallet de 
Viriville. Paris, 1852, in-8<». [Compte-rendu critiqué), 1853- 
1854, 3« série, t. IV, p. 621-622. 

Cf. nos 5 et 55. 

68. Théologie co^moflromgue par Daniel Ramée. Paris, 1853, 
in-18. (Compte-rendu critique), 1854-1855, 3* série, t. V, 
p. 380-381. 

69. Recherches sur l'origine du blason et en particulier de 
la fleur de lys, par M. Ad. de Beaumont. Paris, 1853, in-8'*. 
(Compte-rendu critiqué), 1854-1855, 3** série, t. V, p. 384- 
386. 

70. Archives d'Anjou, par P. Marchegay, t. II. Angers, 

1853, in-8°. (Compte-rendu critique), 1854-1855, 3« série, 
t. V, p. 387-388. 

71. Mémoires pour servir à V histoire de l'Académie 
royale de peinture, publ. par A. de Montaiglon. Paris, 1853, 
2 vol. in-18. (Compte-rendu critique), 1854-1855, 3e série, 
t. V, p. 396-398. 

72. Le comte Lucanor, apologues et fabliaux du xiv* siècle, 
traduits de l'espagnol de D. Juan Manuel par Ad. de Puibusque. 
Paris, 1854, inS''. (Compte-rendu critique), 1855-1856, 
4' série, t. I, p. 80-81. 

73. La Normandie souterraine, par Tabbé Cochet. Rouen, 

1854, in-8'*. (Compte-rendu critique), 1855-1856, 4** série, 
t. I, p. 182-183. 

74. La cathédrale d'Aoste, par F. de Lasteyrie. Paris, 1854, 
in-8o. (Compte-rendu critique), 1855-1856, 4** série, t. I, 
p. 192-193. 

75. Un maniLScrit interpolé de la Chronique scandaletise, 
1" article : 1855-1856, 4« série, t. I,p. 231-279. — 2* article : 
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md.y p. 412-442. ~ 3« article : 1856-1857, 4« série, t. H, 
p. 242-267. — 4« article : Ibid,, p. 556-573. 

Tiré à part sous ce titre : Un manuscrit interpolé de la 
Chronique scandaleuse^ dissertation et extraits pour ser- 
vir à r histoire du règne de Louis XL Paris, Ed. Tross, 1857, 
iii-8<> de 124 p. 

76. Dissertation sur la naissance de Pierre V Ermite, par 
L. Paulet. Namur, 1854, in-8^ — Pierre l'Ermite Picard ou 
Liégeois par L. Polain. Extrait du t. XXI des Bulletins de T Aca- 
démie royale de Belgique. [Compte-rendu critique)^ 1855-1856, 
4« série, t. I, p. 365-366. 

77. Recherches historiques et critiques sur les anciens 
comtes de Beaumont-sur-Oise du XP au Xllh siècle, par 
L. Douëtd'Arcq. Amiens, 1855,in-4<*. {Compte rendu critique), 
1856-1857, 4« série, t. II, p. 279-281. 

78. La vie pvl)lique de Montaigne par Alph. Grun. Paris, 
1855, in-8^ {Compte-rendu critique), 1856-1857, 4® série, 
t. II, p. 286-287. 

79. Recherches sur la part que V ordre de Cîteauœ et le 
comte de Flandre prirent à la lutte de Boniface VIII et de 
Philippe le Bel, par M. Kervyn de Lettenhove. Bruxelles, 
1853, in-40. {Compte-rendu critique), 1856-1857, 4** série, 
t. II, p. 601-604. 

80. Les Estienne et les types grecs de François /", par 
M. Auguste Bernard. Paris, 1856, in-8o. {Compte-rendu cri- 
tiqué), 1856-1857, 4« série, t. II, p. 604-605. 

81. Choix de pièces inédites. I. Idylle du v« ou vi« siècle. — 
II. Charte-notice delà donation deTéglise de Gometz-le-Château 
à l'abbaye de Saint-Florent de Saumur, 1081. III. Récit des tri- 
bulations d'un religieux du diocèse de Sens pendant l'invasion 
anglaise de 1358. — IV. Démarche du pape Martin V en faveur du 
maréchal Boucicaut, prisonnier en Angleterre, 1419. — V. Deux 
lettres de l'abbé Lebeuf, 1857-1858, 4« série, t. III, p. 459-460. 

82. Cartulaire des sires de Rays, par Paul Marchegay. 
Paris et Nantes, 1857, in-8*'. {Compte-rendu critique), 1857- 
1858, 4« série, t. III, p. 459-460. 

83. Les tragiques, par Th. Agrippa d'Aubigné, nouv. éd. par 
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L. Lalanne. Paris, 1857, in-18. {Compte-^endu critiqué)^ 
1857-1858, 4« série, t. III, p. 466^67. 

84. Sépultures gauloises ^ romaines^ franques et nor~ 
mandes^ par M. l'abbé Cochet. Paris, 1857, in-8^. {Compte- 
rendu critiqué) y 1857-1858, 4* série, t. III, p. 558-561. 

85. Histoire de la ville de CharlieUy par Aug. Bernard. 
Paris, 1857, iii-8^ {Compte-rendu critiqué), 1857-1858, 
4« série, t. m, p. 561-562. 

86. De l'enregistrement des contrats à la curie. 1860- 
1861, 5* série, 1. 1, p. 440-446. 

87. Description du trésor de Ghuarrazar, par F. de Las- 
teyrie. Paris, 1860, iii-4^. {Compte-^endu critique)^ 1860- 
1861, 5« série, 1. 1, p. 458-459. 

88. Œuvres de Georges Chastellain, publ. par M. le baron 
Kervjoi de Lettenhove, t. P'. Bruxelles, 1863, ln-8**. {Compte- 
rendu critique), 1863-1864, 5« série, t. IV, p. 341-342. 

Cf. n** 32 et 91. 

89. Les manuscrits à miniature de la bibliothèque de 
Laon, par Ed. Fleury, 1* partie. Laon, 1863, in-8^. {Compte- 
rendu critique), 1863-1864, 5* série, t. IV, p. 438-439. 

Cf. n- 92. 

90. U abbaye de Marmoutier et le couvent de Sindels- 
berg, par M. Louis Spach. Strasbourg, in-8^. {Compte-rendu 
critique), 1864-1865, 5« série, t. V, p. 376-378. 

91. Œuvres de Georges Chastellain, publ. par M. le baron 
Kervyn de Lettenhove, t. II, III et IV. Bruxelles, 1863-1864, 
in-8^. {Compte-rendu critiqua), 1864-1865, 5* série, t. V, 
p. 671-573. 

Cf. n- 88. 

92. Les manuscrits à miniature de la bibliothèque de 
Laon, par Ed. Fleury, 2* partie. Paris, 1863, in-4^. {Compte- 
rendu critiqué), 1865-1866, 6« série, 1. 1, p. 78-79. 

Cf. n» 89. 

93. Critique des deux plus anciennes chartes de V abbaye 
de Saint-Germ^in-des-Prés, 1865-1866, 6* série, 1. 1, p. 513- 
555. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, imp. Laine, 1865, in-8<> 
de 43 p. 



— 39 — 

94. Remarques sur quelques noms de lieu des monnaies 
mérovingiennes, 1867, 6* série, t. III, p. 105-123. 

Cf. no» 10 et 344. 

95. Projet d'assassinat de Philippe le Bon par les An- 
glais (1424-1426), par M. A. Desplanque. Bruxelles, 1867, 
in-4^ {Compte-rendu critique), 1868, 6« série, t. IV, p. 81-83. 

96. Ougovor o savezou — Traité d'alliance et d'amitié 

entre Charies de Valois et les ambassadeurs du roi de Servie 
Ouroch, publ. par M. Ubicini. Belgrade,- 1870, in-8^. {Compte- 
rendu critique), 1873, t. XXXIV, p. 116-118. 

97. L'Age de la cathédrale de Laon, 1874, t. XXXV, 
p. 249-254. 

Tiré à part sous le même titre, s. 1. n. d. in-8<* de 6 p. 

98. Jules Michelet, par Gabriel Monod. Paris, 1875, in-18. 
{Compte^endu critique), 1875, t. XXXVI, p. 619-620. 

99. Discours prononcé aux funérailles de M. Boutaric. 1877, 
t. XXXVIII, p. 667-668. 

100. Jean de Meung et sa maison à Paris. 1880, t. XLI, 
p. 46-52. 

Tiré à part sous le même titre, s. 1. n. d. in-8<^ de 7 p. 

101. Paroles prononcées au banquet de la Société de l'Ecole 
des chartes du 2 juin 1880. 1880, t. XLI, p. 299. 

102. Souscription en lettres grecques d'un ms. de Ven^ 
dôme, 1880, t. XLI, p 452-453. 

103. Paroles prononcées aux funérailles de M. Thurot le 
20 janvier 1882. 1882, t. XLIII, p. 129. 

2. Revue des Sociiiés savantes publiée sous les aus- 
pices du Ministère de l'Instruction publique. 

104. L'Architecture romane. (Leçon recueillie par Aug. 
Krœber), t. III, 1857, 2* semestre, p. 641-652. 

105. Le camp romain de Dalheim. — Trois rapports sur 
les fouilles exécutées par ordre de l'administration générale des 
travaux publics du grand-duché de Luxembourg. — Extrait des 
publications de la « Société pour la recherche et la conservation 
des monuments historiques du grand-duché de Luxembourg », 
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1861-1855. {Compte-rendu critique), 2* série, t. I, 1859, 
1«' semestre, p. 583-585. 

106. Société d'émulation de la Vendée. Annuaire départe- 
mental pour 1854 , 1855, 1856 et 1857. (Rapport) , même 
volume, p. 586-589. 

Découvertes romaines, bronze , monnaies , ruines du moyen âge, 
•etc. Cf. nos 116, 126, 128. 

107. Examen d'un rapport sur les fouilles dFArronville 
(Seine-et-Oise). 2« série, t. II, 1859, 2* semestre, p. 183. 

Fouilles de Tabbé Grimot dans le cimetière d'Arronville. 

108. Rapport sur les mémoires de la Commission des 
antiquités du département de la Câte-d*Or, t. IV et V. — 
2« série, t. II, 1859, 2*» semestre, p. 551-59. 

De V oppidum gaulois à propos d'Alesia, par M. Rossignol. — Décou- 
vertes romaines. — Temple gallo-romain à Pouillenay. — Ruines 
gallo-romaines de la colline de Vertaut. — Église de Saulieu, 
1119. — Cf. n' 123. 

109. Conclusions sur un envoi de M. Grimot concernant 
une découverte de vases grecs et égyptiens à Thun, près 
Meulan. 2e série, t. II, 1859, 2* semestre, p. 697-700. 

110. Documents adressés par M. Dumoutet, concernant 
les monuments de Sainte-Eugénie à Varzy, [Rapport), 
2* série, t. II, 1859, 2« semestre, p. 701-702. 

111. Compte-rendu des rapports de MM. Samazeuilh et 
Mallay sur des tombes reconnues dans les communes de 
Barbaste [Lot-et-Garonne) et de Severettes [Lozère), 2» sé- 
rie, t. m, 1860, 1«' semestre, p. 578-579. 

Sépultures gauloises et chrétiennes. 

112. Rapport sur lapartie archéologique des tomes VII, 
VIII et IX du Bulletin de la Société académique de Laon 
(1858 et 1859), 2« série, t. IV, 1860, 2' semestre, p. 426-431. 

Pierres levées du Vermandois. — Antiquités de Saint-Quentin. — 
Sépultures mérovingiennes. — Voies romaines. — Épitaphe de 
Ribemont, 1596. — Numismatique de Laon. — Découvertes au 
château de Goucy. — Cf. n- 120. 

113. Mémoires de la Société Dunkcî'quoise pour l'encou- 
ragement des sciences, des lettres et des arts, 1858-1859, 
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t. VI. {Rapport), 2« série, t. IV, 1860, 2« semestre, p. 561- 
564. 

Voies romaines du Boulonnais. — Millésimes des maisons de 
Dunkerque. — Église Notre-Dame d'Avioth. (xiv s.) 

114. Mémoires de la Société académique de Maine-et- 
Loire, 1859, t. V. {Rapport), 2« série, t. V, 1861, 1*' sem., 
p. 42-44. 

Rohrica, station romaine.— Monument de Richebourg.— Gf . n» 135. 

115. Bulletin de la Société du Var, 27* année, 1859. 

{Rapport), 2* série, t. V, 1861, 1" semestre, p. 171-172. 

Géographie gallo-romaine des cantons de Saint-Tropez et de 
Grimaud. 

116. Annuaire de la Société d^ émulation de la Vendée, 
1858 et 1859. {Rapport), 2« série, t. VI, 1861, 2« semestre, 
p. 263-268. 

Fouilles de Tabbé Baudry à Troussepoil et au Bernard. — Gf. n»» 106, 
126, 128. 

117. Bulletin de la Société pour la conservation des mo- 
numents historiques de F Alsace, 1857-1860, t. II et III. 
{Rapport), 2* série, t. VII, 1862, 1" semestre, p. 319-329. 

Antiquités celtiques; fouilles de tumulus dans la plaine d'Alsace; 
enceintes en pierres sèches. — Antiquités du Ziegenberg et du 
Wasenbourg. — Fouilles de Mack-Willer. — Ghâteaux d'Alsace. 

— Ghâsse de Molsheim (xra« siècle).— Vitraux de Wissembourg. 

— Épitaphier de Strasbourg (xv* siècle). — Église deBerghohtz- 
Zell, etc. — Gf. n<» 136, 145, 154. 

118. Rapport sur des communications faites par divers 
correspondants, 2* série, t. VIIL 1862, 2* semestre, p. 78-86. 

Dolmen de Saint-Même (arrondissement de Gognac). — Tumulus 
de Belgau (Haut-Rhin). — Découvertes à Villeneuve-Je-Roi , 
près Paris ; puits funéraires. — Temple romain de Berthouville 
(Eure). — Antiquités de Sainte-Sabine (canton de Pouilly-en- 
Auxois ; ex-voto romains. — Guve et auge de granit à Uzerche. 

— Ghapelle romane de Grezin , dans la commune du Broc, près 
dissoire. — Souterrain refuge de Saint-Sernin-d'Ordailles (Tam- 
et-Garonne). — Gomptes de fabrique de la cathédrale de Noyon 
(1333-1465). 

119. Communications diverses. {Rapport), 3* série, 1. 1, 
1863, 1«' semestre, p. 137-141. 

Antiquités celtiques trouvées à Vertou et à Saint*Nazaire (Loire- 
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Inférieure). — Puits funéraires de Thoré-en-Vendomois. — Étude 
par les monuments de la voie antique du petit Saint-Bernard. — 
Découverte de cercueils de plomb à Antibes. — Antiquités trou- 
vées à Nîmes. 

120. Bulletin de la Société académique de Laon, 1860 et 
1861, t. XXXI. {Rapport), 3« série, t. I, 1863. 1" semestre, 
p. 317-321. 

Mosaïques de Blanzy et de Basoches. — Anciennes voies du dépar- 
tement de l'Aisne. — Tumulus de Brunehamel à Parfondeval. — 
Cimetières francs. — Peintures des églises de Bruyères, de Jumi- 
.gny, de Lierval, etc. — Plombs et enseignes du pèlerinage de 
Notre-Dame de Liesse. — Cf. n* 112. 

121. Mémoires de la Société d'émulation d'Abbeville, 
1857 à 1860. 1 vol. in-«o. (Rapport), 3« série, t. 1, 1863, 1«' se- 
mestre, p. 322-324. 

Archéologie préhistorique. — Pirogue trouvée sous les murs d'Ab- 
beville. — Port romain à l'embouchure de la Somme. — Saint- 
Wnlfran d'Abbeville. — J. Firmin Beauvarlet, graveur. — Cf. 
n*' 146, 176. 

122. Compte-rendu de la situation et des travaux de la 
Société d'émulation de Montbéliard, mai 1859 à mai 1860. 
3« série, t. I, 1863, l*'' semestre, p. 325-326. 

Cachets d'oculistes romains. — Sépultures germaniques. — Cf. n- 181 . 

123. Mémoires de la Commission des antiquités du dépar- 
tement delà Câte-d'Or, 1857-1860, t. V. (Rapport), 3* série, 
t. n, 1863, 2« semestre, p. 41-44. 

Sépultures germaniques de Charnay. — Cf. n* 108. 

124. Nouvelles observations sur la lieue gauloise, 3« sé- 
rie, t. II, 1863, 2« semestre, p. 186-191. 

125. Mémoires de la Société d'émulation du Doubs, 
3« série, 6« vol. 1861. (Rapport), 3« série, t. II, 1863, 2« sem., 
p. 361-363. 

Tiré à part sous ce titre ; Rapport sur le 6* volume (3« sé- 
rie) des Mémoires de la Société d'émulation du Doubs con- 
tenant le compte-rendu de M. Castan sur ce qui a été 
retrouvé des vestiges du siège d'Alesia, 1863, in-8^. 

Mémoires divers sur Alesia. — Tumulus du lieu dit la Combe-Mas-^ 
sacre, près Pontarlier. — Melchior Wyrsch, peintre du xvin* siècle. 

126. Annuaire de la Société d'émulation de la Vendée, 
1860. (Rapport), 3« série, t. II, 1863, 2« semestre, p. 364-367. 
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Antiquités celtiques et gallo-romaines du Bernard. — Souterrain 
refuge de Réaumur. — Cf. n- 106, 116, 128. 

127. Rapport sur diverses communications j 3** série, 
t. m, 1864, 1«' semestre, p. 580-586. 

Dolmen de la Chapelle- Vendomoise. — Théâtre d'Areines (Loir-et- 
Cher). — Voie romaine, pierre levée et souterrain à Soisy-sur- 
École (Seine-et-Oise). — Cimetières mérovingiens à Château- 
Thierry, à DouUens, à Rouillé (Deux-Sèvres). — Empreintes de 
sceaux. 

128. Annuaire de la Société d'émulation de la Vendée, 
1861 et 1862. {Rapport), 3« série, t. IV, 1864, 2« semestre, 
p. 255-257. 

Ruines romaines de la Motte-aux-Huguenots, commune de Saint- 
Gervais. — Antiquités du canton de Talmond. — Fouilles dans 
Tancien cimetière du Bernard. — Souterrain refuge de la Marro- 
nière. — Cf. n^ 106, 116, 126. 

129. Mémoires de la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie, 1863-1864, t. XXV. [Rapport), 3« série, t. IV, 1864, 
2«semestre, p. 258-261. 

Sépultures chrétiennes des cimetières de Roux-Mesnil et d'Étran, 
près Dieppe. — Construction de Féglise de la Trinité de Caen. 
— * Saint-Étienne de Caen. — Saint-André de Rouen. — Cf. 
n- 137, 138, 147, 160. 

130. Rapport sur une nouvelle étude des ruines de Tri- 
guères, 3« série, t. IV, 1864, 2« semestre, p. 296-300. 

131. RapTport sur diverses communications, 3** série, t. IV, 
1864, 2*^ semestre, p. 301-304. 

Tumulus et dolmens enfouis à Villeneuve-Saint-Georges, à la 
Varenne, à Meudon, à Neuvillette (Seine-Inférieure), à Ménerbes 
(Vaucluse). 

132. Rapport sur deiuv communications de M. Stanislas 
Priouœ, 3*^ série, t. IV, 1864, 2« semestre, p. 386-387. 

Église romane du prieuré de Saint-Thibault de Bazoches (Aisne). 
— Cercueils de pierre de Cerseuil (Aisne). 

133. Rapport sur des communications de MM. Aubertin, 
de Moriet, Fr. Mari;in, Arnault, Oudet, abbé Corblet et Mollay, 
4« série, t. II, 1865, 1«' semestre, p. 183-190. 

Le camp de Chassey (8aône-et-Loire). — Cercles de pierre et dol- 
mens dans les tumulus de la forêt de Mackwiller (Bas-Rhin). — 
Sépultures celtiques près d'Orly (Seine). — Puits funéraires de 
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Gourgé (Deux-Sèvres). — Clouterie romaine de Boyiolles (Meuse). 
— Cimetière mérovingien de Noroy (Oise). — Mosaïque de 
réglise de Thiers (Puy-de-Dôme). 

134. Bulletin de la Société polymathique du Morbihan y 
années 1862 et 1863. {Rapport), 4« série, t. H, 1865, 2* sem., 
p. 42-49. 

Tumulus de Tumiac— Fouilles des tumulus de Carnac— Fouilles 
diverses. — Numismatique du moyen âge. — Cf. n" 139, 143, 
157, 167. 

135. Mémoires de la Société académique de Maine-et-- 
Loire, t. XnietXIV, 1863. {Rapport), 4« série, t. II, 1865, 
2** semestre, p. 110-111. 

Ruines romaines aux Provenchères, près Craon. — Cf. n* 114. 

136. Bulletin de la Société pour la conservation des mo- 
numents historiques de V Alsace, 2* série, t. I, 1862-1863. 
{Rapport), 4* série, t. Il, 1865, 2* semestre, p. 111-119. 

Dolmens et mur païen de la montagne Sainte-Odile. — Val Saint- 
Ulrich. — Sépultures gauloises et romaines d'Alsace. — Fouilles 
de Saar-Union. — Peintures de l'église de Wissembourg. — 
Chapelle romane au mont Saint-Odile. — Églises gothiques de 
Strasbourg. — Bref historié de Pabbaye de Surbourg ^493). — 
Cf. n- 117, 145, 154. 

137. Mémoires de la Société des Antiquaires de Normanr- 
die, 3* livraison du XXV volume. {Rapport), 4* série, t. Il, 

1865, 2e semestre, p. 479-482. 

Numismatique gauloise. — Cf. n" 129, 138, 147, 160. 

138. Mémoires de la Société des Antiquaires de Normanr- 
die, à Caen, t. XXV, 4* livraison. {Rapport), 4*» série, t. III, 

1866, 1«' semestre, p. 270-274. 

Réimprimé dans la Société d'émulation du Doubs, —Cf. n* 129, 137, 
147, 160, 350. 

139. Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, 
année 1864 et 1** trimestre de 1865. {Rapport), 4*» série, t. III, 
1866, 1«' semestre, p. 389-398. 

Fouilles des tumulus de Manné-Lud, de Moustoir, de Kergon- 
fals, etc. — Lande de Lanveaux. — Objets de provenance orien- 
tale dans les tumulus. — Cf. n- 134, 143, 157, 167. 

140. Rapport sur un envoi manuscrit de M. Aubertin, inti- 
tulé : Elude sur un disque en serpentine verte, trouvé à 
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Volnay, arrondissement et canton de Beaune {Câte-^^Or)^ 
4- série, t. ffl, 1866, 1" semestre, p. 692-697. 

141. Bulletin de l'Académie delphinale, t. III de la 2* sé- 
rie et t. P' de la 3« série, 1862 à 1866. {Rapport), 4« série, 
t. IV, 1866, 2« semestre, p. 293-298. 

Tour romaine de la Sarrasinière, entre Andance et Barras (Ardèche). 

— Sépultures de Moirans (Isère). — Monuments divers. — Tumu- 
lus de la Butte-des-Pendus, près de Tallard (flautes-Alpes). — Cf. 
n" 149, 163, 171, 178, 180. 

142. Rapport sur Vétat de la question des puits funé- 
raires, d'après les dernières fouilles exécutées avec les allocations 
accordées à MM. Bréan et Baudry, 4* série, t. IV, 1866, 2" se- 
mestre, p. 365-377. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, 1867, in-8<> de 16 p. 

143. Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, 
2« semestre 1865 et 1" semestre 1866. (Rapport) , 4^ série, 
t. V, 1867, 1*' semestre, p. 409-412. 

Tumulus du mont Saint-Michel. — Fouilles au pied des menhirs. 

— Monuments romains de la Grée-Mahé et de Kerhan. — Station 
romaine de Duretie, — Cf. n- 134, 139, 157, 167. 

144. Rapport sur les monuments de la sidérurgie gau-- 
loise découverts par M. Quiquerez, 4* série, t. V, 1867, 1*' se- 
mestre, p. 453-457. 

145. Bulletin de la Société pour la conservation des mo- 
numents historiques de r Alsace, 2* livr. du t. II ; tomes in 
et IV de la 2* série, 1864-1866. (Rapport), 4' série, t. VI, 
1867, 2e semestre, p. 302-309. 

Fouilles de tumulus à Mackwiller (Bas-Rhin). — Enceinte en 
pierres sèches reliées par des crampons de bois du château de 
Frankenbourg. — Ruines romaines d'Helvetus (commune de 
Benfeld). — Sépultures et inscriptions romaines. — Antiquités 
mérovingiennes. — Cf. n" 117, 136, 154. 

146. Mémoires de la Société impériale d'émulation d'Ab- 
beville, 1861 à 1866 (2« partie), 1 vol. in-8^ 1867. (Rapport), 
4* série, t. VHI, 1868, 2« semestre, p. 49-51. 

Archéologie antehistorique. — Cf. n** 121, 176. 

147. Mémoires de la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie, VP vol. de la 3* série (XXVP de la collection). 
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1" livraison. (Rapport), 4^ série, t. VIII, 1868, 2* semestre, 
p. 395-397. 

Cimetière de Tépoque barbare à Évrecy (Calvados). — Cf. n* 129, 
137, 138, 160. 

148. Sur une communication de MM, de Ring et de 
Morlet concernant un bas-relief antique découvert à Stras- 
bourg, 4« série, t. VIII, 1868, 2* semestre, p. 398-399 et 1 pi. 

149. Bulletin de V Académie delphinale, t. III de la 3® sé- 
rie, 1867. [Rapport), 4« série, t. IX, 1869, 1**' semestre, 
p. 429-437. 

La cathédrale d'Embrun. — Cf. n" 141, 163, 171, 178, 180. 

150. Réponse à une demande de discussion de l'opinion 
qui place VAlesia de César en Savoie, 4® série, t. X, 1869, 
2® semestre, p. 524-532. 

151. Rapport sur diverses communications concernant 
des mosaïques trouvées à Saint-Cricq (Landes), 5** série, 1. 1, 
1870, !«' semestre, p. 115-119. 

152. Rapport sur des communications manuscrites de 
MM. de Rochambeau, de Ring et Devais, correspondants, 
5« série, t. II, 1870, 2* semestre, p. 59-63. 

Dolmen de Vaugiffard (Loir-et-Cher). — Tumulus de Mussig (Bas- 
Rhin). — Vestiges antiques dans le département de Tarn-et- 
Garonne. 

153. Rapport sur diverses communications manuscrites, 
5« série, t. II, 1870, 2» semestre, p. 79-95. 

Les fouilles du )ac du Bourget, par M. Laurent Rabut. — Une 
dague trouvée dans la Seille, par M. Chevrier. — Les ruines 
romaines de Vieux-en-Bugey, par MM. Desjardins et Guigne. — 
Antiquités découvertes à Sion et à Deneuvres, par M. Coumault. 
— Poterie curieuse de Sainte-Livrade, par M. Tholin. 

154. Bulletin delà Société pour la conservation des mo- 
numents historiques de V Alsace, 2* série, t. V, 1* et 2« livr., 
1867-1868. {Rapport), 5« série, t. II, 1870, 2^ semestre, 
p. 213-217. 

Inscriptions romaines. — Urnes cinéraires gallo-romaines. — 
Abbaye de Saint- Jean-des-Choux. — Bas-reliefs du xii" siècle de 
l'église d'Eschau. — Peintures de Téglise de Wissembourg. — 
Église de Neuwiller. — Palais de Haguenau. — Cf. n- 117, 137, 
146. 
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155. Rapport sur diverses cornmunications manuscrites, 
5* série, t. II, 1870, 2* semestre, p. 411-417. 

Cimetières antiques de Verneuil et de Ghevincourt (Oise), par 
M. Woillez. — Camp refuge deDurestal, sur la commune d'Hé- 
nansal (Côtes-du-Nord), par M. Gaultier du Mottay. — Sépultures 
trouvées sur la place du Ralliement à Angers par M. Parrot. 

156. Rapport sur diverses communications de M. Cour^ 
nauit concernant un cimetière barbare à Liverdun (Meur- 
the-et-Moselle), 5* série, t. III, 1872, 1«' semestre, p. 694-702 
et 2 pi. 

157. Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, 
années 1866 à 1872. {Rapport), 5« série, t. IV, 1872, 2« sem., 
p. 401-406. 

Fouilles de la Trinité-sur-Mer, de Crach, de Carnac, de Plouhar- 
nel, de Quiberon. — Antiquités celtiques. — Les lechs des 
anciens Bretons. — Sépulture des princes de Bretagne à Saint- 
Gildas-de-Rhuys. — Cf. n»» 134, 139, 143, 167. 

158. Rapport sur diverses communications manuscrites 
de M. L. Rabut, correspondant à Chambéry, 5® série, t. V, 
1873, 1*' semestre, p. 91-93 et 4 flg. 

Antiquités pèchées dans le lac du Bourget. 

159. La question du ferrage des chevaux en Gaule, à pro- 
pos d'une communication de M. Chevrier, 5® série, t. VI, 1873, 
2*semestre, p. 250-270. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, 1874, in-8* de 23 p. 
Réimprimé dans les Mémoires de la Société d'émulation du Douhs, 
Voy. n* 351. 

160. Mémoires de la Société des Antiquaires de Norman- 
die, t. Vm de la 3* série (28*^ de la coUection), in-4^ Caen, 
1873. (Rapport), 5* série, t. VII, 1874, 1*" sem., p. 134-141. 

Pierres levées de la Plumaudière (canton d'Aunay). — Mosaïque 
de Lillebonne. — Inscriptions antiques du Calvados. — Cime- 
tière de Tabbaye de Saint-Ouen de Rouen. — Cf. n" 129, 137, 
138, 147. 

161. Rapport sur trois communications manuscrites 
concernant les antiquités du donjon de Pons (Charente- 
Inférieure) , un fer de cheval trouvé à Cercamp-sur-C anche 
(Pas-de-Calais) , une épée gauloise trouvée à Salon (Aube) , 
5* série, t. VIII, 1874, 2^ semestre, p. 491-495, 1 flg. 
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162. Rapport sur diverses communications manuscrites 
de M. Coumault, correspondant, 6* série, 1. 1, 1875, 1**' sem., 
p. 104-113, 5 fig. 

Ornements gaulois en or. — Épingles gauloises. — Le châté de 
Boviolles. — Nouvelles découvertes d'antiquités à Naix. — 
Groupe du géant anguipède terrassé par un cavalier. — Décou- 
vertes à Grand et à Deneuvre. — Statue du tombeau de saint 
Élophe. — Masque de sainte Jeanne, fille de Louis XL 

163. Bulletin de l'Académie delphinale, 3* série, t. IV à 
VIII, 1868-1872. (Rapport), 6« série, t. I, 1875, 1«"^ semestre, 
p. 508-509. 

Monnaies mérovingiennes. — Enceintes de Grenoble. — Cf. n" 141, 
149, 171, 178, 180. 

164. Sur d'anciens mors de chevauœ et sur une borne 
milliaire et autres antiquités. Communication de MM. Che- 
vrier et Cournault, 6« série, 1. 1, 1875, 1*' sem., p. 586-590. 

165. Rapport sur des photographies représentant des 
antiquités. Communication de M. Lacroix à Mâcon, 6* série, 
t. II, 1875, 2^ semestre, p. 240-244, 2 flg. 

Figurines en bronze et objets de l'époque celtique. 

166. Rapport sur des communications adressées par 
MM, J. Laurent, Combet, Morel, de GHrardot et l'abbé 
Baudry, 6« série, t. III, 1876, 1«^ semestre, p. 510-517, 3 flg. 

Sculptures gallo-romaines découvertes dans une forêt des Vosges. 

— Fouilles d'un puits funéraire à Uzercbe (Gorrèze). — Fouilles 
d'un cimetière à Tours-sur-Marne (Marne). — Sondage sous le 
pavement de Téglise de Guérande (Loire-Inférieure). — Fouille 
sous le sanctuaire de l'église de Saint-Pair (Manche). 

167. Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, 
années 1872, 1873 et 1874. [Rapport), 6« série, f. IV, 1876, 
2* semestre, p. 109-116. 

Tumulus, dolmens, haches de pierre. — Aqueduc de la rivière 
d'Auray. — Crucifix de Gavrinnis. — Coffret peint du xii» siècle. 

— Cercueil de pierre de Noyal-Pontivy. — Statue funéraire du 
XIII* siècle de la chapelle Notre-Dame du Bas-Pontscorff. — Cf. 
n«» 134, 139, 143, 157. 

168. Sépulture préhistorique de Brézé (Maine-etr-Loire). 
Communication de M. Joly-Leterme, correspondant honoraire à 
Saumur. 6« série, t. IV, 1876, 2** semestre, p. 237-238. 
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169. Bulletin de la Société d'émulation du département 
de V Allier, tome XIII, 1875. {Rapport), 6« série, t. V, 1877, 
1** s^nestre, p. 698. 

Antiquités gallo-romaines. 

170. Rapport sur des communications de MM. de Cas- 
telnau d'Essenault, Julliot, de Vemeilh, Bourdet, de Ces- 
sac, de Saint-Genis, et Vabdé Tremey, 6« série, t. V, 1877, 
2« semestre, p. 166-172. 

Vasque de marbre à Monsolin (G-ironde). — Découverte d'une 
mosaïque à Sens (Yonne). — Bas-relief de Féglise de Salons 
(Gorrèze). — Chapiteau historié et pupitre en plein air de Per- 
rière (Loiret). — Chaire en granit du Grand-Bourg-de-Salagnac 
(Creuse). — Fouilles dans la ci-devant église des Cordeliers de 
Châtellerault (Vienne). — Croix processionnelle de Notre-Dame 
du Pré (Savoie). 

171. Bulletin de V Académie delphinale, t. XII de la 3^ sé- 
rie, 1876. {Rapport), 6« série, t. VII, 1878, l*' semestre, 
p. 349-353. 

Inscription rojmaine de Die. — Dieux indigètes du pays des 
Voconces. — Cf. n»» 14i, 149, 163, 178, 180. 

172. Rapport sur une notice du château de la Serre 
(Lot-et-Garonne). Communication de M. de Verneilh, correspon- 
dant à Nontron, 6* série, t. VII, 1878, 1er sem., p. 474-476. 

173. Marché conclu pour Va^hèvement de Véglise de 
Saint-Gilles en Languedoc (1261). Communication de M. de 
Lamothe, correspondant, 6** série, t. VIII, 1878, 2* semestre. 

174. Rapport sur des communications manuscrites, 7» sé- 
rie, 1. 1, 1879, 1*' semestre, p. 316-331, 2 flg. et 1 pi. en hélio- 
gravure. 

Tiré à part sous ce titre : Rapport sur diverses communi- 
cations présentées au Comité des travaux historiques, 
1880, in-80 de 16 p., 2 flg. et 1 pJ. en héliogr. 

Dessins d'antiquité gauloise recueillis par M. Goumault. — Tumulus 
de Run-Aour et de la Torche (Finistère). — Continuation des 
fouilles du mont Beuvray (Saône-et-Loire). — Sépulture gallo- 
romaine de Rochega (Gers). — La statue du Mas d'Agenais (Lot- 
et-Garonne). — Sculpture gallo-romaine de Bligny-sous-Beaune 
(Gôte-d'Or). — Figure mithriaque de Saint-Clair (Gers). — Subs- 
truction d'un édifice gallo-romain près Sainte-Foy (Gironde). — 
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Enceinte et tertre funéraire à Serre-Gaston (Landes). — Fouille 
du cimetière antique de Saint-Nicolas-les-Arras. 

175. Paroles prononcées le 18 avril 1879 à la réunion des 
Sociétés savantes à la Sorbonne (analyse), 7** série, 1. 1, 1879, 
1«' semestre, p. 489-490. 

176. Mémoires de la Société d'émulation d'Abbeville, 
3« série, t. H, 1873 à 1876. (Rapport), 7« série, t. II, 1879, 
2« semestre, p. 93-98. 

Mémoires sur d'anciennes découvertes. — Monnaies mérovin- 
giennes. — Détails sur la construction de l'église de Saint- 
Riquier. — Cf. n" 421, 146. 

177. Rapport sur des communications manuscrites, 
7« série, t. II, 1879, 2" semestre, p. 287-295, 2 fig. 

Vase à figures trouvé à Moutiers-sur-Saulx (Meuse). — Attribu- 
tion de divers noms de lieux d'un diplôme de 855 à Moutiers- 
sur-8aulx, par M. Morel. — Découvertes d'antiquités gallo- 
romaines à Arras, par M. Terninck. 

178. Bulletin de l'Académie deiphinale, t. III de la 3® sé- 
rie, année 1877, in-8o de 378 p. Grenoble, 1878. {Rapport), 
T série, t. m, 1880, 1" semestre, p. 85-91. 

Notice sur la cathédrale de Grenoble. — Exploration archéologi^iue 
de la voie romaine de l'Oisans. — Cf. n- 141, 149, 163, 171, 180. 

179. Opinion de M. Quicherat sur Thypogée-martyrium décou- 
vert à Poitiers par le P. Camille de la Croix. (Séance du 1*' avril 
1880 du congrès des Sociétés savantes), 7* série, t. IV, 1880, 
2" semestre, p . 78-81 . 

180. Bulletin de V Académie delphinale, t. XIV de la 
3« série, année 1878. Grenoble, 1879. {Rapport), 7« série, t. V, 
1881, p. 150-153. 

Antiquité préhistorique. — Inscriptions romaines. — Marques des 
notaires du Dauphiné. — Cf. n«» 141, 149, 163, 171, 178. 

181. Mémoires de la Société d^ émulation de Montbéliard, 
3* série, t. II (1« partie). Montbéliard, 1878. {Rapport), T sé- 
rie, t. V, 1881, p. 166. 

Antiquités préhistoriques. — Cf. n* 122. 

182. Mémoires et comptes-rendus de la Société scienti- 
fique et littéraire d'Alais, année 1878, 2* bulletin du t. X, 
188 p. in-8^ {Rapport), 7« série, t. V, 1881, p. 166-167. 

Les Fumades, station d'eaux thermales. 
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183. Rapport sur diverses communications, 7® série, t. VI, 
1881, p. 60-62. 

Fragment de sculptures gallo-romaines trouvées à Bourges par 
M. Buhot de Kersers. — Hypogée ou salle funéraire à Auch, 
par M. Gollard. — Sarcophage de forme singulière à Girolles 
(Loiret), par M. Edm. Michel. — Sépultures mérovingiennes du 
mont de Hermès (Oise), par M. Tabbé Hamard. 

184. Notice concernant la crypte de Saint- Geosmes 
(Haute-Marne), T série, t. VI, 1881, p. 483-487. 

Communication de M. Brocard. — Crypte de la fin du xii« siècle. 

185. Découverte de plusieurs tuyaux de terre cuite à 
Coriée (Haute-Marne), 7* série, t. VI, 1881, p. 487. 

Communication de M. l'abbé Garnier. — Antiquités gallo-romaines. 

186. Rapport sur k communication de M. de Montégut rela- 
tive à la croix du trésor de Granmont conservée aujourd'hui dans 
l'église de Gorre (Haute-Vienne). 

Ce rapport, lu à la séance du Comité des travaux historiques du 
20 juin 4881, doit être publié dans le Bulletin des travaux histo- 
riques, 

3. Revue archéologique ou recueil de documents et de 
mémoires relatifs à l'étude des monuments, à la numis- 
matique et à la philologie de l'antiquité et du moyen 
âge. 

iSl.LaportedeVhâtelde Clisson, t. IV, 1847, p. 760- 
769, 2 pi. 

Tiré à part sous ce titre : Sur la porte de Vhâtel de Clisson 
servant actuellement d'entrée à V Ecole des Chartes. Paris, 
Leleux, 1848, in-8<> de 12 p. et 2 pi. 

188. Discours prononcé aux funérailles de M. Letronne, t. V, 
1848, p. 624-625. 

189. Notice sur V album de Villard de Honnecourt, archi- 
tecte du XIIP siècle, t. VI, 1849, l*»" art., p. 65-80, 2« art., 
p. 164-188, 3» art., p. 209-226. 

Traduit en anglais par Robert Willis dans Fac-similé of the sketch- 
book of Wilars de Honecort .... with commeniaries and descriptions 
hy M. J. B, A. Lassus and hy M. J. Quiclierat, Londou^ John 
Henry and J. Parker, 1859, in-4". 

4 
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190. De V ogive et de Varchitecture dite ogivale, t. VII, 
1850, p. 65-76. 

i9\. De Varchitecture romane, 1" article, t. VIII, 1851, 
p. 145-158. — 2" article, t. IX, 1852, p. 525-540. — 3« article, 
t. X, 1853, p. 65-81. — 4« article, t. XI, 1854, p. 668-690. 

192. Chronique de Guines et cF Ardre, par Lambert, curé 
d'Ardre (918-1203) .... revue sur huit manuscrits par le marquis 
de Godefroy-Ménilglaise, 1855. {Compte-rendu critique), 
t. XII, 1855, p. 630-634. 

193. Ob)ectio7is au sujet d'Alesia, t. XIII, 1856, p. 374- 
378. 

194. Compte de fabrique de V église Saint-Lazare d*Au- 
tun pour Fan 1294-1295, t. XIV, 1857, p. 173-181. 

195. L'opinion de M. de Saulcy sur la bataille entre 
Labiénus et les Parisiens, t. XV, 1858, p. 101-108. 

Tiré à part sous le même titre et avec la pag. conservée. 
Réponse à un article publié dans la Revue contemporaine, numéro 
du 15 avril 1858. — Cf. n^ 206. 

196. La question d'Alesia dans la Revue des Deux- 
Mondes, t. XV, 1858, p. 158-172. 

Tiré à part sous le même titre, 1858, in-8<> de 15 p. 
Réponse à un article attribué au duc d'Âumale publié dans le nu- 
méro du 1" mai 1858. 

197. Examen des armes trouvées à Alise-Sainte-Reine, 
nouvelle série, t. XI, 1865, p. 81-99 et 2 pi. 

Tiré à part sous ce titre : Examen des armes trouvées à 
Alise-Sainte-Reine, dissertation relative à la question 
d'Alesia, Paris, 1865, in-8<> de 20 p. et 2 pi. 

Réimprimé dans les Mémoires ^de la Société d'émulation du Doubs ; 
voy. n» 348. 

198. Restitution de la Basilique de Saint-Martin de 
Tours, 1«' article, nouv. série, t. XIX, 1869, p. 313-324. — 
2« article, ibid., p. 403-414. — 3® article, nouv. série, t. XX, 
1870, p. 1-13. — 4« article, ibid., p. 81-90, av. 3 pi. 

Tiré à part sous ce titre : Restitution de la Basilique de 
Saint-Martin de Tours, d'après Grégoire de Tours et les 
autres textes anciens. Paris, Didier, 1869, in-8® de 45 p. et 
4 pi. 
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190. De qtielgues pièces curieuses de verrerie antique, 
nouv. série, t. XXVIII, 1874, p. 73-82. 

200. Puits funéraires gallo-romains du fiernans? (Vendée), 
par MM. l'abbé Baudty et L. BaUereau. Paria, 1874, in-»>. 
{Compte-rendu critiqué), nouv. série, t. XXIX, 1875, 
p. 276-278. 

201. Un architecte français du XIIP siècle en Hongrie, 
nouv. série, t. XXXII, 1876, p. 248-251. 

202. Encore l'inscription de Calocza, nouvelle série, 
t. XXXIII, p. 240-241. 

Cf. l'article précédent. 

203. La basilique de Fanum construite par Vitruve, 
nouv. série, t. XXXV, 1878, p. 23-36 et 65-80, av. 5 flg. et 
Ipl. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, Didier, 1878, in-8^ de 
31p.,5flg. etlpl. 

204. Une tombe plate dans V église de Sainte^Praxède à 
Rome, nouv. série, t. XXXVIII, 1879, p. 129-138 et 1 pi. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, Didier, 1879, in-8^ de 
12p. etlpl. 

4. MÉMOIRES DB LA SoaÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE FRANCE. 

205. Notice sur plusieurs registres de Fceuvre de la 
cathédrale de Troyes, t. XIX, 1849, p. 41-83. 

Tiré à part sous ce titre : Notice sur plusieurs registres de 
V œuvre de la cathédrale de Troyes constatant les travaux 
faits à cet édifice de 1372 à 1385. Paris, Duvergier, 1848, 
in-80 de 43 p. 

206. Du lieu de la bataille entre Labiénus et les Pari- 
siens, t. XXI, 1852, p. 384-432 et 1 carte. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, Lahure, 1852, mS^ de 
48 p. et 1 carte. 
Cf. n* 495. 

207. Sur un anneau sigillaire de l'époque mérovin- 
gienne, t. XXVII, 1863, p. 186-202, av. 2 fig. 

Cf. n* 221. 
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208. Explication du mot ventaille dans les chansons de 
geste, t. XXVII, 1863, p. 231-248. 

Tiré à part sous le même titre, in-S» de 18 p. 

209. Les trois Saint-Germain de Paris y 1864, t. XXVIII, 
p. 156-180. 

Tiré à part sous le même titre. 

210. Le pilum de l'infanterie romaine^ t. XXIX, 1866, 
p. 245-284, av. 2 pi. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, Lahure, 1866, in-8® de 
44 p. et 2 pi. 
Cf. n» 345. 

211. D'un peuple Allobrige différent des Allobroges, 
t. XXXI, 1869, p. 147-159. 

Tiré à part sous le même titre. Paris, 1869, in-8® de 15 p. 

212. La rue et le château Hautefeuille à Paris, t. LXII, 
1882. 

Sous presse. 

5. Bulletin de la Société des Antiquaires de France. 

213. Communications sur des objets trouvés à Sarraz et à 
Alaise (Doubs), 1858, p. 103, 118, 129-130, 146-149. 

214. Communication sur une tapisserie de Lucerne représen- 
tant l'arrivée de Jeanne d'Arc auprès de Charles VII, 1858, 
p. 130. 

215. Communication de fragments de poterie gallo-romaine 
trouvée dans le jardin du Luxembourg, 1859, p. 97. 

216. Communication sur la Question d'Alesia, 1859, p. 180- 
182. 

217. Communication sur des couteaux de Kaolin découverts à 
Alaise, 1860, p. 39. 

218. Autel de Diane découvert au xvii® siècle dans l'église de 
Sainte-Geneviève, 1860, p. 50-51. 

219. Communication sur plusieurs objets de l'époque méro- 
vingienne, 1863, p. 71-79. 

220. Communication sur une inscription du genre des Graf- 
fiti, trouvée à Poitiers, 1863, p. 138-139. 
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221 . Réplique aux observations de Tabbé Auber sur le mémoire 
relatif à un anneau sigillaire mérovingien, 1864, p. 62-64. 

Cf. n- 207. 

222. Communication sur une plaque d'argent estampé, trou- 
vée à Maizières-les-Vic, 1865, p. 36-37. 

223. Réponse à deux articles de la Revue archéologique sur 
l'identité prétendue des mots : Alesia, Alisia, Alise, 1865, 
p. 79-80. 

224. Communication sur des découvertes archéologiques faites 
par lui en Savoie et en Franche-Comté, 1865, p. 149-153. 

225. Réponse aux arguments de M. Grellet-Balguerie sur 
l'âge de l'ivoire de Sainte-Bazeille, 1865, p. 180-183. 

226. Date de la destruction du phare d'Alexandrie, 1867, 
p. 114. 

227. Communication sur un portrait de Jean Molinet au musée 
de Boulogne-sur-Mer, 1867, p. 123 av. flg. 

228. Observations sur des substructions romaines retrouvées 
derrière \q parloir aux bourgeois et sur le château de Haute- 
feuille, 1867, p. 177-178. 

229. Communication d'une inscription du xvi® siècle de l'église 
de Montbenoît (Doubs), 1867, p. 181. 

230. Communication sur une exploration archéologique faite 
par lui à Ballancourt (Seine-et-Oise), 1868, p. 90-92. 

231. Communication sur un passage de la Chronique de 
Cologne relatif à une sépulture barbare d'Andernach, 1868, 
p. 95-97. 

232. Statue de bronze trouvée à Dieulouard. — Objets antiques 
trouvés à Puxieux (Moselle), 1869, p. 77-78. 

233. Communication sur les fouilles des puits funéraires de 
Troussepoil, commune du Bernard (Vendée), 1869, p. 79. 

234. Étoffe du vn* siècle trouvée dans un tombeau à Paris, 
1869, p. 102-103. 

235. Découvertes à Vieux en Valdomey (Ain), 1870, p. 92. 

236. Communications sur un ingénieur-architecte, contempo- 
rain de Philippe-Auguste, 1870, p. 126, 128-130. 

237. Communications sur les fouilles du Clos des Arènes à 
Paris, 1870, p. 126-127 et 131-132. 
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238. Communication sur un coffre de sarcophage romain 
trouvé en Corse, 1870, p. 130-131. 

239. Note sur le théâtre antique de Besançon, 1870, p. 133- 
134. 

240. Observations sur la borne milliaire d'Ahun et la légende 
de Saint-Martial, 1870, p. 139-141, 1872, p. 69-70. 

241. Statuette en bois d'une déesse mère trouvée dans les 
fouilles de Troussepoil, commune du Bernard (Vendée), 1872, 
p. 54-55. 

242. Communication sur une inscription antique trouvée à 
Avenches (Suisse), 1872, p. 158-159. 

243. Communication sur une inscription chrétienne trouvée à 
Luxeuil (Haute-Saône), 1873, p. 139-140. 

Cette communication a été reproduite dans les Mémoires de la 
Société d'émulation du Doubs, Voy. n® 352. 

244. Conamunication sur des inscriptions de Qermont-Ferrand 
et de Luxeuil, 1873, p. 172-174. 

245. Note au sujet d'un bras de la Bièvre, 1874, p. 38-40. 

246. Os de renne gravé trouvé dans la caverne de Thayngen 
(Suisse), 1874, p. 55-56. 

247. Inscription chrétienne trouvée à Arles, 1874, p. 158-159. 
248; Communication de deux inscriptions relevées par lui à 

Milan conservant la mémoire de Français morts pendant l'occu- 
pation de Louis XII, 1874, p. 162-164. 

249. Communication sur le sceau des treize sociétés d'armes 
de Bologne au xiif siècle. 1875, p. 53. 

250. Communication sur les fouilles du cimetière antique de 
Caranda (Aisne). 1875, p. 74. 

251. Communication de deux inscriptions latines trouvées à 
Arles et d'une inscription gauloise trouvée à Bourg. 1875, 
p. 76-77. • 

252. Note sur deux passages du Scaligeriana relatifs à des 
monuments gallo-romains, 1875, p. 110-111. 

253. Communication sur une découverte de haches celtiques 
qui eut lieu en Bretagne en 1731. 1875, p. 136-139. 

254. Observations sur le chapitre 44 du livre V de Tite-Live 
sur les migrations des Gaulois en Italie. 1875, p. 168-169. 
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255. Note sur des sculptures du vif siède découvertes à Tours. 

1875, p. 176-177. 

256. Inscription du xv* siècle de la cathédrale de Moutiers en 
Tarentaise. 1875, p. 183-184. 

257. Communication sur une inscription romaine trouvée au 
Ghatelet (Haute-Marne). 1876, p. 46-47. 

258. Observations sur un tableau représentant Jeanne d'Arc. 

1876, p. 56-59. 

259. Communication sur le sceau de TUniversité d'Angers. 
1876, p. 99-100. 

260. Communication sur deux épitaphes de Français morts en 
Italie, à Turin et à Bologne. — Simon Godius, bénédictin et 
peintre, 1876, p. 204-205. 

261. Communication d'une inscription de l'église de Saint- 
Éloi de Naples, 1877, p. 143-144. 

262. Observations sur l'identification ài'Arisitum avec Alais 
proposée par M. Longnon. 1878, p. 101-105. 

263. Communication sur les fouilles de la rue Nicole à Paris. 

1878, p. 105-107. 
Sépultures gallo-romaines. 

264. Communication sur une bague avec monogramme trouvée 
à Marcenay (Côte-d'Or) et sur une inscription votive gravée sur 
le manche d'une passoire d'argent. 1878, p. 156. 

265. Communication sur une agrafe en broDze de l'époque 
franque découverte en Tarentaise. 1878, p. 206-207 av. fig. 

266. Communication sur une statuette de panthère en bronze 
découverte à Penne (Lot-et-Garonne). 1878, p. 215-216. 

267. Communication sur des objets antiques et inscriptions 
provenant de Saint-Marcel et de Aime (Savoie), 1879, p. 115. 
— Nouveaux détails, p. 125. 

268. Renseignements sur les découvertes faites en 1878 à 
Arcy-Sainte-Restitue (Aisne). 1879, p. 126-127. 

Sépultures barbares. 

269. Observations sur les travaux entrepris à la cathédrale de 
Reims et sur les restaurations des monuments du moyen âge. 

1879, p. 138-139. 
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270. Communication sur une bague et inscription antique 
trouvée à Mercury-Gemilly (Savoie), 1879, p. 155. 

271. Observation sur la lecture d'une inscription antique de 
Boui^-Saint-Maurice (Savoie), 1879, p. 171. 

272. Communication sur une inscription relative à Gilbert 
Jehan, orfèvre de Charles VII et de Louis XI, 1879, p. 188. 

273. Observation sur une inscription énigmatique provenant 
du cimetière gallo-romain de Poitiers, 1879, p. 271. 

274. Communication sur une inscription antique trouvée à 
Die, 1879, p. 284. 

275. Conununication de documents sur l'histoire de l'art au 
xvi« siècle. 1879, p. 276-278. 

276. Communication sur une inscription trouvée à Saint- 
Médard (Vendée) sur une tablette de jaspe et consenrée au musée 
de Cluny, 1880, p. 96 et 98. 

277. Notes sur les fouilles faites à Poitiers par le père C. de la 
Croix, 1880, p. 103, 116 et 141. 

278. Communication sur un fragment de poterie sigillée de 
style grec trouvé à Poitiers, 1880, p. 189. 

279. Communication sur une inscription de Mercure sur un 
disque d'argent, 1880, p. 254. 

280. Communication au sujet des débris du Musée des Monu- 
ments Français conservés à Saint-Denis. 1881, p. 176-178. 

281. Communications relatives à des antiquités gallo-romaines 
trouvées sur la colline du Panthéon, rue des Sept-Voies. 1881, 
p. 181 et 200. 

282. Communication de firaigments d'un fourreau de poignard 
duxn® siècle, trouvés à Poitiers. 1881, p. 201. 

283. Communication d'antiquités provenant du lit de la Saône 
et des tumulus de la lande Saint-Bernard auprès de Trévoux. 
1881, p. 223-224. 

6. Magasin phtoresque. 

284. Histoire du costume en France, le*- article, 1845*, 

1. Les articles sar le même sujet parus avant cette époque sont de M. Fell- 
mann. 
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p. 91-95 (xnr s., costume civil). — 2^ art., 1845, p. 205-208 
(même sujet). — 3® art., 1846, p. 51-52 (xnr* s., costume civil). 

— 4» art., 1846, p. 82-85 (même sujet). — 5* art., 1846, 
p. 250-254 (même sujet). — 6^ art., 1847, p. 97-101 (xv s., 
costume civil). — 7* art., 1847, p. 203-205 (xv* s., costume 
civil). — 8« art., 1847, p. 275-278 (époque de Charles VII, cos- 
tume civil).— 9« art. , 1847, p. 306-310 (même sujet).— 10* art. , 
1847, p. 369-373 (époque de Charles VII, costume militaire).— 
ll*art., 1848, p. 211-213 (Louis XI, Charles VIII et Louis XII, 
costume militaire). — 12^ art., 1849, p. 43-47 (Louis XI et 
Charles VIII, costume civil). — 13* art., 1849, p. 283-285 
(même sujet). — 14« art., 1849, p. 331-334 (Louis XII, cos- 
tume civil). — 15® art., 1851, p. 50-54 (xiv* et xv« s., costume 
religieux). — 16* art., 1852, p. 27-31 (François I*', costume 
cîvU). — 17« art., 1852, p. 323-327 (François I*% costume mili- 
taire). — 18* art., 1853, p. 171-175 (Henri II, costume civil). 

— 19« art., 1853, p. 331-333 (Henri II, costume militaire). — 
20* art., 1853, p. 364-365 (même sujet). — 21« art., 1854, 
p. 43-47 (Charles IX, costume civil). — 22* art., 1854, p. 131- 
134 (Charles i:^, costume militaire). — 23® art., 1854, p. 300- 
301 (Charles IX, costume civil, supplément). — 24« art., 1855, 
p. 85-87 (Henri III, costume civil). — 25« art., 4855, p. 123- 
125 (même sujet). — 26* art., 1855, p. 323-326 (Henri III, 
costume militaire). — 27* art., 1856, p. 51-54 (Henri IV, cosp- 
tume civil). — 28* art., 1856, p. 171-173 (Henri IV, costume 
militaire). — 29* art., 1857, p. 113-117 (Louis XIII, costume 
civil). —30« art., 1857, p. 187-191 (même sujet). — 31* art., 
1857, p. 290-294 (même sujet). — 32* art., 1858, p. 140-142 
(Louis XIII, costume militaire). —33® art., 1858, p. 172-173 
(même sujet). — 34* art., 1858, p. 363-368 (Louis XIV, cos- 
tume civil).— 35« art., 1859, p. 42-46 (même sujet).— 36* art., 
1860, p. 107-110 (même sujet). — 37® art., 1860, p. 347-349 
(Louis XIV, costume militaire). — 38* art., 1860, p. 388-390 
(même sujet). — 39® art., 1864, p. 19-21 (Louis XV, costume 
civil). — 40« art., 1864, p. 251-254 (costume depuis 1750). — 
42- art., 1864, p. 332-333 (même sujet). — 43® art., 1866, 
p. 284-286 (costume militaire depuis 1750). — 44* art., 1866, 
p. 348-350 (même sujet). — 45* art., 1867, p. 198-201 
(Louis XVI, costume des femmes jusqu'à 1783). — 46^ art., 
1868, p. 97-98 (Louis XVI, costume des hommes jusqu'à 1783). 



— 60 -. 

— 47» art., 1868, p. 275-278 (costume des femmes jusqu'à 
1791). — 48^ art., 1869, p. 19-22 (costume des hommes jus- 
qu'à 1791). 

Cf. n* 11 et 317. — Ces articles sont illustrés d'un grand nombre 

de gravures, dont plusieurs n'ont pas été reproduites dans VHiS" 

toire du costume, publiée en 1874. 

285. Le château de Roche^Chinard (Drôme), 1845, p. 329- 
330, 1 flg. 

286. Le commerce et les métiers de Paris, 1846, p. 217- 
222, 56 flg. 

A propos d'une miniature représentant le Grand Pont de Paris. 

287. Festin avec entremets de Charles F, 1846, p. 297- 
298, 1 flg. 

288. Les masques et les mystifications du carnaval du 
temps de Louis XIV, 1850, p. 139-142, 6 flg. 

289. Elisabeth d'AMdche, femme de Charles IX, 1850, ^/lA cfl 
p. 153-154, 1 portr. ^ ' J' 

290. Les afficheurs de V ancien régime, 1850, p. 187-188, 
Iflg. 

291. Le cjiâieau de Meillant. — Le duc de Charost- 
Béthune, 1850, p. 196-198, 2 flg. 

292. Le plus ancien acte de V autorité royale en France, 
1853, p. 42. 

Dipl. de Glovis de 504. 

293. La première lunette d'approche vue à Paris, 1853, 
p. 71. 

294. Projet du canal de la Moselle à la Saône, 1853, 
p. 100. 

295. Scène de ventriloquie sous Louis XIII, 1853, p. 151. 

296. Fête religieuse de la cornomannie à Rome, 1853, 
p. 183. 

297. Pensée de Salluste, 1853, p. 200* 

298. Une ordonnance de 1436 à Voccasion de la peste, 
1853, p. 218-219. 

299. De V usage des sonnettes dans les appartements, 
1853, p. 223. 
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300. Pensée de Varron, 1854, p. 43. 

301. La misère de 1709, 1854, p. 170-172. 

302. L'if de la Motte-Feuilly, 1854, p. 301, 1 flg. 

303. Alphabets découpés par un aveugle, 1854, p. 311. 

304. Augiùste établit à Lyon le centre du gouvernement 
de la Gaule, 1854, p. 345-347. 

A propos d'une composition de K. Girardet. 

305. Inscription singulière, 1854, p. 348. 

306. Baptême de Clovis, 1855, p. 25-27. 
A propos d'une composition de K. Grirardet. 

307. Pensée de J.-F. Payen, 1855, p. 31. 

308. La bataille de Ravenne, 1858, p. 341-343, 1 flg. 
d'après un croquis de lui. 

309. La rotonde de Ravenne, 1859, p. 51, 1 flg. 

310. Thomas Basin, 1865, p. 19-2j^j 1 flg. 

A propos de son portrait dans un vitrail de Téglise de Gaudebec. — 
Cf. n«» 4 et 31. 

7. Chartes latines sur papyrus du vi« siècle de 

l'ère chrétienne appartenant à la Bibliothèque 
royale et publiées pour l'Ecole royale des 
chartes d'après les ordres de M, le ministre 
de Vinstruction publique, Paris, 1837, in-folio. 

311. Chartes de Ravenne, fasc. II. 

Le texte de ces documents a été établi par J. Quicherat, ainsi 
qu'en témoigne la notice de Ghampollion-Figeac. 

8. Journal général de Frange. 

312. Encore Quentin Durward. Feuilleton du numéro du 
22 décembre 1839. 

9. Bulletin de la Sogdbtb de l'Histoire de Frange, 

in-8^ 

313. Rapport à MM. les membres du Conseil de la 
Société de l'Histoire de France sur la publication des deu^ 
procès de Jeanne d'Arc, 1840, p. 57-65. 

Cf. n- 1. 
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10. Documents inédits sur l'Histoire de France. 
— MÉLANGES historiques, par Champollion, iii-4o. 

314. Lettres y mémoires^ instructions et autres documents 
relatifs à la guerre du bien public en Vannée 1465, t. II, 

1843, p. 194-470. 

11. Le Plutarque français, Paris, 1844-1847, 6 vol. 
grand in-8^. 

315. Etienne Marcel, né en 13.., mort en 1358, t. I, 

1844, p. 319-341. 

12. Journal des débats politiques et uttéraires. 

316. Les manuscrits françois de la Bibliothèque du Roy, 
par M. A. Paulin Paris. Paris, 1837-1842, 5 vol. in-8o. 
{Compte-^endu critiqué). Feuilleton du n" du 15 juin 1845. 

Cf. n* 28. 

13. École royale des (Hartes. Séance d'inaugura- 
tion (5 mai 1847). Paris, 1847, in-8° de 56 p. 

317. Histoire du costume en France au XIV"^ siècle, 
p. 13-33. 

Cf. n»* 11 et 284. 

14. Mémoires de la Société archéologique de l'Or- 
léanais, in-8«. 

318. Du lieu où mourut Henri I^, t. II, 1853, p. 1-6. 

Réimprimé dans le volume intitulé : De la formation française des 
anciens noms de lieu. — Gf . n» 10. 

319. Histoire de Vitry-attoo-Loges, t. II, 1853, p. 7-17. 
Tiré à part sous le même titre. Oriéans, 1853, in-8** de 16 p. 

15. Revue de l'Anjou et de Maine-et-Loire, in-8'*. 

320. Notre-Dame de Béhuard, t. II, 1853, p. 129-141. 
Tiré à pari; sous le même titre. Angers, 1853, in-8* de 15 p. 
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16. Journal général de l'instruction publique, m-4o. 

321. Cours d'archéologie française du moyen âge^ 
t. XXII, no 41, 21 mai 1853, p. 320-322. 

Origine de Fart du moyen âge. — Son caractère religieux. — Impor- 
tance relative de Tarchitecture. — Études de l'architecture appli- 
quée aux églises. — Disposition et construction de Téglise au 
V* siècle. — Modifications introduites sous le régime barbare. — 
Idée des voûtes appliquées aux églises. — Avènement de Tarchi- 
tecture romane. — Caractère du roman. — Transformation de 
Tarchitecture romane en architecture gothique. — Le gothique 
au xm«, au xiv*, au xv* et au xvi* siècle. — Conclusion. 

322.. Cours d'archéologie française du moyen âge^ 
recueilli par Aug. Garin, t. XXII, n^ 54, 6 juiUet 1853, p, 421- 
423. 

Constructions accessoires de l'église. — Confessions. — Cryptes. — 
Autels; leur forme et leur emplacement. — Ciborium, turris, 
retable, cincelier. — Entourage de Tau tel; colonnade, balustrade, 
chancel, jubé. — Ambons. — Chaire épiscopale. — Stalles. — 
Fonts baptismaux. — Inhumation dans les églises. — Cimetières. 
— Distinction entre les sarcophages et les tombeaux. — Anciens 
cercueils. — Tombes levées. — Usage de représenter l'image du 
défunt sur la tombe. — Gisants et priants. — Tombes plates et 
leur décoration. 

323. Architecture monastique^ par M. Albert Lenoir, 1 vol. 
in-4^ Paris, 1852. {Compte^endu critique), t. XXII, bP 88, 
2 novembre 1853, p. 726-727. 

17. Athenaeum français, in-4^. 

324. Histoire de Flandre, par M. Kervyn de Lettenhove, 
2* éd., Bruges, t. P', 1853, in-12 {Compte^endu critique), 
no du 26 novembre 1853, 2« année, p. 1123-1125. — 2« art. : 
t. II, 1853, n« du 23 septembre 1854, 3' année, p. 882-885. 

325. Recueil de chroniques de Touraine, publié par André 
Salmon. Tours et Paris, 1854, in-8^ {Compte-rendu critiqué), 
n^ du 4 novembre 1854, 3^ année, p. 1031-1032. 

326. Etude sur le pavage émaillé dans le département 
de l'Aisne, par Ed. Fleury. Paris, 1855, in-4<^ {Compte^endu 
critique), v^ du 21 avril 1855, 4* année, p. 321. 
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327. Découverte de l'Alesia des Commentaires de César ^ 
n» du 10 mai 1856, 5« année, p. 384-386. 

18. Revue des cours publics et des sociétés savantes 
DE LA France et de l'étranger, in-4^. 

328. Archéologie du moyen âge, — Histoire de r indus- 
trie et des arts; étude des sceaux. I, n^ du 2 décembre 1855, 
1. 1, p. 251-252. — II, n^ du 9 décembre 1855, p. 267-268. 

329. Archéologie du moyen âge. — Les appareils, cons- 
traction des cornbles ; les points d'appui, I, n^ du 30 décembre 
1855, 1. 1, p. 315-316. — II, n^du 13 janv. 1856, t. II, p. 24-26. 

Cours recueillis par Napoléon La Cecilia. 

330. Archéologie du moyen âge. — Architecture latine; 
origine et construction des basiliques ^ n<*du 11 janvier 1857, 
t. m, p. 54-56. 

Cours recueilli par Aug. Kroeber. 

331. Archéologie du moyen âge. — Architecture latine; 
construction des églises du VP au X* siècle, n° du 25 janvier 
1857, t. m, p. 54-56. 

Cours recueilli par Aug. Kroeber. 

332. Archéologie du moyen âge, — Architecture romane; 
de la voûte en berceau, n» du 26 février 1857, t. III, p. 112- 
113. 

Cours recueilli par Aug. Kroeber. 

333. Archéologie du moyen âge, — Architecture romane; 
formation de ses membres, n^ du 19 avril 1857, t. III, p. 240- 
242. 

Cours recueilli par Aug. Kroeber. 

19. Correspondance littéraire, in-4^. 

334. Découverte d'un monument contemporain de Jeanne 
d'Arc, no du 5 août 1858, 2" année, p. 221-223. 

335. Les Gaulois en Egypte^ n^ du 20 avril 1859, 3® année, 
p, 227. 

336. Quelques traits à ajouter à la vie de Rabelais, 
no du 20 août 1859, 3« année, p. 414-416. 
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337. Un collège au commencement du XVP siècle, n* du 
10 et du 25 janvier 1861, 5« année, p. lOft-108 et 129^132. 

Extrait du t. !•«• de VHistoire de Sainte-Barbe, — Cf. n» 9. 

338. Nouvelle objection au sujet des découvertes faites 
à Alise-Sainte-Reine y n^ du 25 juillet 1861, 5* année, p. 412- 
415. 

Tiré à part sous ce titre : Nouvelle défaite des défendeurs 
d'Alise sur le terrain d'Alesia. Paris, Aubry, s. d. (1861), 
in-8^ 

L'auteur a ajouté à ce tirage un Avant-propos de 2 pages. 

339. Etablissement du collège des Jésuites à Paris, n^ du 
25 novembre 1862, T année, p. 15-18. 

Extrait du t. n de V Histoire de Sainte-Barbe, — Cf. n* 9. 

20. Courrier de l'Ain. 

340. Le projet d'un Musée archéologique du département 
de VAin. Feuilleton du n^ du 24 octobre 1861. 

21. Moniteur de l'armée. 

341. Lettre au rédacteur en chef du Moniteur de l'ar- 
mée, ro du 16 avril 1862. 

Réponse à un article de M. de Goynart sur la question d'Alésia. — 
Cf. n» 8, 

22. MÉMORUL artésien. 

342. Lettre au sujet des puits cinéraires de Bayeng/iem- 
les-JSperlecques, n^ du 15 juillet 1863. 

28. Association amicale des anciens Barbistes. 
Annuaire de 1864, in-8<>. 

343. Discours prononcé au 48® banquet de l'association, 
p. 451-453. 

24. Revue critique D'msTOiRE et de littérature, 
in-80. 

344. Liste des nom^ de lieux inscrits sur les monnaies 
mérovingiennes, par An. de Barthélémy. {Compte-rendu cri-- 
tiqué), 1866, 1" semestre, p. 34-36. 

Cf. n" 10 et 94. 
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345. A messieurs les directeurs de la Revue critique, 
1867, t. II, p. 77-80. 

Observations à propos d'un compte-rendu de son mémoire sur le 
Pilum. — Cf. n* 210. 

25. Journal de Rouen. 

346. Lettre au Comité de souscription pour le rachat de la 
tour de Jeanne-d'Arc, u^ du 2 juin 1866. 

26. Revue de la Normandie. 

347. Nouveaux documents sur Jeanne d'Arc, t. VI, 1866, 
p. 395-402. 

Tiré à part sous ce titre : Nouveaux documents sur Charles 
VII et Jeanne d'Arc. Rouen, 1866, in-8*' de 8 p. 
Réimprimé dans la Revue historique, — Cf. n" 362. 

27. Mémoires de la Société d'émulation du Doubs. 

348. Examen des armes trouvées à Alise-Sainte-Reine, 
4« série, 1. 1, 1865, p. 1-24, 1 pi. 

Tiré à part sous ce titre : Question d^Alesia. — Examen 
des armes trouvées à Alise-Sainte-Reine, Besançon, 4865, 
in-8<>de21p.etlpl. 

Réimpression de Tarticle paru sous le même titre dans la Revue 
archéologique, — Cf. n" 197. 

349. Notice sur Alexandre Bixio, 4^ série, t. II, 1866, 
p. 372-384. 

Tiré à part sous le même titre. Besançon, 1867, in-8^ de 16 p. 

350. La question d*Alesia en Normandie, 4® série, t. II, 
1866, p. 344-348. 

Tiré à part sous le même titre. Besançon, 1866, in-8° de 6 p. 
Réimpression d'un rapport au Comité des travaux historiques. — 
Cf. n» 138. 

351. La question du ferrage des chevaux en Gaule , 
4« série, t. IX, 1873, p. 589-514, 5fig. 

Réimpression d'un rapport au Comité des travaux historiques. — Cf. 
n- 159. 
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352. Deux inscriptions chrétiennes appartenant à la 
région franc-comtoise^ 1873, 4® série, t. IX, p. xu-xiv, 5 fig. 

Réimpression de deux notes publiées dans le Bulletin de la Société 
des Antiquaires de France, — Cf. n* 243. 

28. Revue de l'instruction publique. 

353. De la formation française des anciens noms de 
lieu. 1"' article : 26* année, 1866. N» 18, 2 août, p. 276- 
279. — 2* art. : Ibid., n" 20, 16 août, p. 308-309. — 3« art. : 
Ibid., no 21, 23 août, p. 322-323. — 4* art. : Ibid., n« 22, 
30 août, p. 338-339. — 5« art. : Ibid., n'» 23, 6 septembre, 
p. 354-355. 

Cf. n* 10. 

29. Le Nouvelliste de Mblun. 

354. Lettre au directeur du Nouvelliste de Melun sur l'ortho- 
graphe du nom d'Arc, n<* du 20 juillet 1867. 

30. Dictionnaire historique de la Frange, par Ludo- 
vic Lalanne. Paris, 1872, in-8^. 

355. Amphithéâtre, ^.60-10.— Architecture,^. 102-103. 

81. Catalogue général des manuscrifs des bibuo- 

THÈQUES publiques DES DÉPARTEMENTS, in-4*. 

356. Catalogue des manuscrits de la bibliothèque d'Ar- 
ras, t. IV, 1872, p. 1-426. 

Quoique publié en 1872, ce catalogue avait été complètement 
rédigé en 1841. 

357. Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Metz, 
t. V, 1879, p. 1-243. 

Ce catalogue avait été rédigé en 1842. 

358. Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de 
Charleville, t. V, 1879, p. 545-677. 

Ce catalogue avait été également rédigé en 1842. 

82. Sainte-Barbe. — Distribution des prix sous la 
présidence de m. jules quigherat. 13 août 1872. 
Paris, in-8^. 

359. Discours du président, p. 11-15. 
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33. Jean, sire de Joiville, Histoire de saint Louis, 
... texte original accompagné d'une introduction par 
M. N. de WaiUy. Paris, Didot, 1874, in-8o. 

360. Éclaircissements relatifs aux armes et aux vêtements 
au temps de saint Louis, p. 462-476. 

Haubert. — Gamboison. — Cotte d'armes. — Heaume. — Chapeau 
de fer. — Écu. — Roelle. — Targe. — Gants. — Épée. — Cou- 
teau. — Cimeterre. — Hache. — Masse. — Lance. — Glaive. — 
Espiô. — Pile. — Saiette. — Carreau. — Arc. — Arbalète. — 
Chemise. — Lange. — Braies. — Chausses. — Bottes. — Cotte. 
— Corset. — Surcot. — Pelisse. — Courroie. — Housse. — 
Chape. — Manteau. — Coiffe. — Chaperon. — Chapeau. 

34. Revue historique, in-8®. 

361. Relation inédite sur Jeanne d'Arc, 1877, t. IV, 
p. 327-344. 

Réimprimé à Orléans sous le môme titre. — Cf. n* 13. 

362. Supplément aux ténoignages contemporains de 
Jeanne d'Arc, 1882, t. XIX, p. 60-83. 

Réimpression avec des développements d'un texte déjà paru dans 
la Revue de la Normandie. — Cf. n» 347. 

35. Le Cabinet historique, in-8^ 

363. Certificat dC étudiant en V Université de Paris au 
XT^w^cfe, 1880, p. 20-22. 
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OUVRAGES DE JULES QUIGHERAT. 

Antiquités antéhistoriques et gauloises. 84, 109, 110, 335, 111, 112, 
117, 118, 119, 12i, 124, 126, 127, 131, 133, 134, 136, 137, 139, 140, 143, 
144, 145, 146, 230, 2il, 152, 155, 157, 241, 159, 351, 160, 161, 246, 162, 
165, 250, 253, 254, 167, 168, 171, 174, 180, 181. 

Antiquités romaines et qallo-romaines. 40, 53, 206, 195, 304, 84, 
105, 106, 111, 112, 113, 114, 115, 118, 119, 120, 121, 122, 126, 127, 128, 
130, 133, 135, 136, 222, 224, 141, 210, 345, 143, 145, 148, 232, 151, 152, 
153, 154, 155, 235, 238, 239, 240, 242, 158, 243, 352, 244, 160, 199, 247, 
251, 162, 164, 252, 166, 167, 257, 169, 170, 171, 266, 274, 174, 177,267, 
270, 271, 273, 178, 276, 277, 278, 279, 180, 182, 183, 283, 185. — Ques- 
tion d'Alesia. 327, 193, 6, 7, 213, 108, 216, 217, 196, 338, 341, 8, 125, 
223, 197, 348, 138, 350, 150. — Puits funéraires. 116, 118, 119, 126, 
342, 128, 133, 142, 233, 200, 166. — Antiquités parisiennes. 206, 195, 
215, 218, 209, 93, 228, 234, 237, 245, 263, 281, 212. 

Littérature ancienne. 14, 33, 22, 35, 56, 59, 64, 297, 300, 81. 

Antiquités germaniques et mérovingiennes. Sépultures. 73, 84, 112, 
120, 122, 123, 127, 129, 133, 145, 147, 231, 234, 156, 268, 179, 183. — 
Monnaies, anneaux et objets divers. 344, 163, 176, 207, 221, 264, 219, 
220, 255, 265. — Histoire, institutions, diplomatique. 15, 37, 86, 209, 93. 

Archéologie et histoire db l'art. Doctrine (mémoires et leçons). 190, 
191, 321, 322, 323, 328, 329, 330, 331, 332, 333, 104, 198, 203, 355. — 
Architecture; monuments divers. 48, 285, 54, 187, 205, 291, 60, 320, 74, 
194, 108, 309, 113, 117, 118, 106, 129, 132, 136, 226, 149, 154, 97, 256, 
.170, 173, 172, 176, 178, 269, 184. — Architectes et artistes. 39, 236, 189, 
201, 202, 50, 272, 16, 80, 121, 125. — Histoire du costume. 284, 317, 
208, 210, 345, 360, 11. — Histoire de Vart et de Vindustrie. 21, 39, 42, 
286, 66, 293, 299, 303, 71, 69, 326, 107, 120, 87, 89, 92, 225, 157, 162, 
167, 204, 275, 186, 280, 282. — Épigraphie, numismatique, sigillographie. 
305, 229, 260, 261, 112, 134, 127, 248, 249, 259. 

Histoire. Mémoires. 315, 318, 319. — Publications de textes. 81, 311. 
-- Comptes-rendus critiques. 17 à 20, 29, 34, 36, 23, 24, 30, 38, 44, 51, 
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61, 63, 324, 65, 325, 68, 70, 192, 76, 77, 79, 82, 85, 90, 95, 96. --Notes 
et articles divers. 180, 287 à 290, 292, 294 à 296, 301, 302, 306 à 308. — 
Histoire de Sainte-Barbe et de l'Université. 9, 337, 339, 363. — Noms de 
lieu. 344, 353, 94, 10, 177, 262. 

Histoire du xy siècle. Jeanne d'Arc. 313, 1, 2, 47, 62, 3, 214, 334, 
346, 347, 354, 258, 361, 13, 362. — Rodrigue de Villandrando. 45, 12. 
— Chastellain. 32, 88, 91. -- Louis XL 312, 25, 314, 57, 75. — Thomas 
Basin. 31, 4, 310. — Henri Baude. 55, 67, 5. — Articles divers. 27, 43, 
227, 298. 

Gatalogubs de manuscrits. 356, 357, 358. — 28, 316, 41, 49. 

Histoire littéraire. 26, 46, 52, 72, 78, 83, 336, 100, 102. 

Discours et notices. 188, 58, 340, 343, 349, 359, 98, 99, 175, 101, 103. 
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OBSÈQUES DE JULES QUICHERAT. 



Une mort imprévue vient de frapper l'homme éminent que tous 
les collaborateurs de la Bibliothèque de VÉcole des chartes reconnais- 
saient pour leur maître et dont les travaux, les exemples et les 
conseils ont assuré le succès de notre recueil. Jules Quicherat est 
décédé le 8 avril 1882, dans sa 68« année. — Les discours suivants 
ont été prononcés sur sa tombe par M. Delisle, au nom de TÉcole 
des chartes et du Comité des travaux historiques, par M. Bordier, au 
nom de la Société de FÉcole des chartes, par M. Daplessis, au nom 
de la Société des antiquaires de France, par M. de Beaucourt, au nom 
de la Société de Thistoire de France, par M. Dubief, au nom de la 
Société de Sainte-Barbe, et par M. de Bonrmont, au nom des élèves de 
rÉcole des chartes. 



DISCOURS DE M. DELISLE. 

Messieurs, 

Jamais, depuis sa fondation, TËcole des chartes n'a été frappée d'un 
coup aussi terrible qu'en ce jour, où elle perd à la fois et sa gloire la 
plus incontestée et son plus solide appui. L'homme éminent qui lui a 
été enlevé par une fin si soudaine et si prématurée lui appartenait tout 
entier, et Pon peut dire sans exagération que, pendant quarante-huit 
ans, l'histoire de l'École et la vie de Jules Quicherat se sont confon- 
dues dans la plus touchante intimité et la plus parfaite harmonie. 

L'École des chartes n'existait, pour ainsi dire, qu'en germe, à la fin 
de l'année 1833, quand Jules Quicherat, à peine âgé de 19 ans, se fit 
inscrire pour suivre les cours de Benjamin Guérard à la Bibliothèque 
royale. L'enseignement théorique ne portait alors que sur la paléogra- 
phie ; mais les sujets d'élite, associés aux travaux d'un maître tel que 
Benjamin Guérard, se façonnaient eux-mêmes à la critique des textes 



et se traçaient, sur les bancs mêmes de l'École, la carrière scientifique 
dans laquelle ils devaient s'engager. 

C'est à Jules Quicherat que revient, en grande partie, l'honneur 
d'avoir créé les traditions qui ont transformé l'École et l'ont progressi- 
vement amenée à l'état prospère dont il était justement fier dans ces 
dernières années. Plus que personne, il a contribué à la fondation de 
la Société de l'École des chartes et au succès du recueil dans lequel, 
depuis 1839 , les jeunes gens de trente-neuf promotions ont fait leurs 
premières armes. C'est par un travail de lui , sur un poème inédit de 
l'antiquité latine, que s'ouvre la Bibliothèque de V École des chartes, et 
dans le cahier du môme recueil qui est en ce moment sous presse on 
trouvera encore la trace de son active collaboration. 

Jules Quicherat était donc tout désigné pour occuper une des chaires 
créées à l'École par l'ordonnance du 31 décembre 1846. L'enseignement 
dont il fut chargé comportait d'abord l'archéologie du moyen âge, puis, 
à partir de 1849, une partie de la diplomatique. Il était également bien 
préparé pour l'un et pour l'autre de ces deux cours : car il savait 
interroger les monuments proprement dits avec autant de sagacité que 
les pièces d'archives. Mais c'est avant tout comme archéologue qu'il 
rendit les services les plus signalés et qu'il exerça la plus grande 
influence. Ses connaissances en histoire, ses goûts d'artiste, son habi- 
leté à manier le crayon, sa sûreté de coup d'œil et son étendue de 
mémoire, tout se réunissait pour faire de lui un incomparable anti- 
quaire. Également familier avec les différentes civilisations de notre 
pays, il analysait ou restituait jusque dans les moindres détails tous 
les monuments, grands ou petits, ruinés ou intacts, qui subsistent sur 
le sol de la France ou qui ont été rassemblés dans les musées. Il les 
distribuait par époques et par régions, les expliquait et montrait com- 
ment il faut les interroger pour les faire servir à l'histoire des Gaulois, 
des Romains et des populations du moyen âge. On ne peut imaginer 
rien de plus instructif que la façon dont il employait les textes pour 
résoudre les problèmes archéologiques, et les monuments pour faire 
comprendre certains passages de nos chroniqueurs latins et de nos 
trouvères ou troubadours. Le temps lui a manqué pour coordonner ses 
notes et en tirer un corps de doctrine, qui, à coup sûr, aurait été l'une 
des œuvres les plus remarquables de l'érudition française au xtx* siècle; 
mais il en a du moins fixé les grandes lignes, il en a écrit plusieurs 
chapitres et il a initié à ses méthodes des disciples qui maintiendront 
dans la droite voie l'étude de nos antiquités nationales. 

Appelé à diriger l'École des chartes en 1871, Jules Quicherat se 
révéla administrateur de premier ordre. Quel admirable parti il sut 
tirer de ressources dérisoirement insuffisantes ! Quel génie inventif 
ne lui a-t-il pas fallu déployer pour organiser un enseignement si 
complexe dans un local si obscur et si exigu, pour y introduire 



chaque année des innovations si bien combinées et pour y rassem- 
bler des collections si diverses et parfois si encombrantes ? Faut-il 
rappeler ces accroissements de la bibliothèque , ces exercices pratiques 
qui habituent les élèves à la réflexion et à la discussion, ces concours 
semestriels qui stimulent leur zèle, ces cahiers d'héliogravures qui les 
familiarisent avec toutes les difficultés de la paléographie et de la 
diplomatique, ces promenades où les professeurs leur démontrent sur le 
vif tantôt le régime des archives anciennes et modernes, tantôt le 
système de construction des vieux donjons et des vieilles cathédrales? 
Que dire aussi de Tampleur donnée à l'épreuve des thèses, des conseils 
prodigués aux candidats pour les guider dans le choix des sujets, et 
des observations, à la fois sévères et bienveillantes, sur les rectifica- 
tions à apporter à leurs travaux et sur les lacunes à y combler avant de 
les produire au grand jour? 

Il n'est pas étonnant qu'une direction si féconde en résultats lui ait 
concilié au plus haut degré la confiance des ministres, Tamitié et 
l'estime de ses collègues, le respect et la reconnaissance de ses élèves. 
Ce qui doit surprendre, c'est qu'avec des occupations si absorbantes il 
ait trouvé le temps d'écrire des douzaines de mémoires, de composer 
de gros livres et de publier de volumineuses éditions, qui auraient suffi 
pour lui assurer une des places les plus honorables parmi les historiens 
et les critiques de notre époque. 

Ce n'est pas ici le lieu de dresser une liste bibliographique ; je me 
reprocherais cependant de ne pas rappeler ici des travaux tels que les 
Procès de condamnation et de réhabilitation de Jeanne d'Arc, les 
Œuvres historiques de Thomas Basin, THistoire de Sainte-Barbe, le 
Traité de la formation française des anciens noms de lieu, l'Histoire 
du costume en France et la Biographie de Rodrigue de Yillandrando. 
Le seul énoncé de ces titres éveille dans votre esprit, messieurs, l'idée 
de l'immensité des recherches, de la netteté de conception, de l'origi- 
nalité de vues, du mouvement et de la couleur de style, dont sont em- 
preints tous les ouvrages de Jules Quicherat et que l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres a solennellement reconnus, quand elle a 
décerné à l'auteur, en 1880^, le prix Jean Reynaud, pour se consoler, 
en quelque sorte, de ne point le compter parmi ses membres. 

Toutes ces qualités maîtresses se révélaient, sous une forme encore 
plus vive et plus saisissante, dans les communications, les rapports et 
les discussions dont il animait les séances de tant de sociétés, conseils, 
comités ou commissions, auxquels il se plaignait d'appartenir, mais 
auxquels il resta toujours fidèle et qu'il fit constamment profiter de 
ses lumières et de son expérience. Ceux d'entre vous, messieurs, 
qui ont siégé à côté de lui et souvent sous sa présidence, au Comité 
des travaux historiques, à la Commission des monuments historiques, 
au Conseil supérieur de l'instruction publique, à la Commission des 
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archives, à celle du catalogue général des manuscrits, à celle des 
voyages et missions, à la Société des antiquaires de France, à la 
Société de Thistoire de France, n'oublieront jamais comment il était 
préparé à répondre aux questions les plus inattendues, comment il 
savait mettre en relief le point sur lequel il attirait l'attention, com- 
ment il groupait les arguments favorables à sa thèse, comment il 
réfutait les systèmes contraires et comment il résumait les discussions 
les plus confuses. 

Dans les réunions dont je parle, comme aussi dans les conversations 
et dans la correspondance qu'il entretenait avec ses amis, ses collègues 
et ses disciples, Jules Quicherat laissait éclater les plus vives et sou- 
vent les plus impétueuses saillies de son esprit ; mais sa bonne humeur 
et sa cordialité, qui prenaient toujours le dessus, ne permettaient pas 
de se méprendre sur le fond de sa pensée. 

Les traits distinctifs de son caractère étaient la franchise et la 
dignité, le désintéressement et l'oubli de lui-même, la fermeté dans ses 
opinions et la constance dans ses amitiés, la volonté d'accomplir son 
devoir et le désir de faire le bien. Il poussait jusqu'à la passion l'amour 
du vrai et du beau, et, pour emprunter une expression qu'il employait 
en 1849 au pied de la statue de Du Gange, il avait plus qu'aucun autre 
l'heureux privilège d'accorder le respect du passé avec le goût des 
conquêtes dues au progrès des temps. 

Son ardent patriotisme lui faisait savourer et exalter les grandeurs et 
les dévouements de toute espèce qu'offre notre histoire, aussi bien au 
moyen âge que dans les siècles modernes. Le culte qu'il avait voué à 
Jeanne d'Arc est le meilleur indice de l'élévation de son âme. Est-il 
rien de plus touchant que plusieurs pages de ses Aperçus sur l'histoire 
de la Sainte du moyen âge, qui, pour lui, devait devenir la Sainte des 
temps modernes ? Il aimait à reposer ses yeux sur l'image en bronze 
ée la Vierge d'Orléans, dont ses camarades et ses disciples avaient 
tenu à honneur d'orner son modeste cabinet. Il nous est donc bien 
permis, messieurs, d'associer en ce jour le souvenir de Jeanne au sou- 
venir de l'historien qui en a si bien fait revivre la noble figure, et nous 
m saurions nous arrêter à une meilleure pensée, en adressant en ce 
moment le suprême adieu au maître bien aimé et vénéré dont les 
Vertus, les travaux et les services ne seront pas oubliés tant que vivra 
l'École des chartes, tant que justice sera rendue en France aux grands 
caractères et aux grandes œuvres d'érudition. 

Adieu, Quicherat ! Adieu I 



DISCOURS DE M. BORDIER. 

Messieurs , 

Le maître et Tami auquel nous apportons en ce moment nos derniers 
adieux ne s'est pas seulement illustré par les travaux auxquels un si 
j-uste hommage vient d'être rendu; il avait surtout cette heureuse 
alliance d'un mâle caractère avec une âme ouverte à la sympathie et à 
toutes les nohles inspirations. D'instinct il avait les hras tendus vers la 
jeunesse, trésor de toutes les espérances, et sa place, préférée entre 
toutes peut-être, était celle qu'il occupait à la tête de cette jeunesse de 
l'École des chartes, groupée en une société laborieuse et fraternelle 
dont il avait été l'un des principaux fondateurs. Qu'il fût ou non son 
président en exercice, c'est lui qui en a toujours été le chef, primus et 
princeps, du moins par droit d'ancienneté. H l'était déjà lors de cette 
séance, mémorable pour nous, du mois de mai 1847, où le ministre 
de l'instruction publique, M. de Salvandy, vint faire solennellement au 
palais d«s Archives l'ouverture d'une nouvelle et belle École des chartes 
en place de celle qui avait été jusque-là confinée humblement dans les 
combles de la Bibliothèque royale. Le ministre avait apporté, pour 
clore la séance , la croix à Quicherat et sa nomination de professeur 
qu'il a si brillamment justifiée depuis lors jusqu'à ces jours derniers. 
Ceux qui assistèrent à cette cérémonie sentirent que c'étaient tous ses 
camarades qu'on encourageait , qu'on honorait en sa personne, et que 
l'État faisait ainsi son compliment au jeune auteur du premier article 
de notre Bibliothèque de VÉœle des chartes, un vieux poème de l'anti- 
quité romaine exhumé d'un manuscrit du moyen âge. Combien le 
souvenir de cette solennité, qui ne peut émouvoir aujourd'hui que les 
mémoires chargées de quarante ans de date, s'harmonise heureusement 
avec le souvenir tout récent de ce banquet de famille où ses jeunes 
amis le touchèrent profondément en lui offrant , avec quelque apparat, 
une statuette en bronze de sa Jeanne d'Arc, l'héroïne de tous les cœurs 
patriotiques, mais à l'image de laquelle il avait des droits particuliers I 
Malgré des affections de famille très chaudes et la tendresse filiale qu'il 
avait pour, son vénérable et savant frère aîné, M. Louis Quicherat, 
aujourd'hui plongé dans le deuil lugubre du vieillard qui reste seul, on 
peut dire que Jules Quicherat, austèrement célibataire, avait fait sa 
seconde famille de l'École et de la Société de l'École des chartes. Rare- 
ment un maître fut aussi cher à ses élèves , puis à ses anciens élèves 
devenus ses camarades; et pas un, j'ose l'affirmer, de tous ces jeunes 
gens, même lorsqu'il leur avait été sévère, pas un de tous ces hommes 
distingués dont il avait ouvert et façonné l'esprit critique ne trouva 
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jamais en lui rien qu'à louer et à chérir. J'ai vu, à l'étranger, et Qui- 
cherat étant bien loin, des réunions où ses élèves et amis portaient à son 
honneur et à sa santé des toasts dont la ferveur allait jusqu'à mouiller 
les yeux. 

Messieurs, ce ne sont point des larmes qu'il faut maintenant à Tâme 
virile de Jules Quicherat. Ce que notre ami demande certainement de 
ses admirateurs et de ses successeurs, c'est d'entretenir les principes de 
vertueux labeur et d'étude infatigable auxquels il a si dignement con- 
sacré sa vie. C'est en lui promettant de conserver fidèlement et finale- 
ment ses enseignements et ses exemples que la Société de l'École des 
chartes entend honorer sa mémoire et lui offrir ses affectueux respects 
avec ses derniers adieux de ce monde. 



DISCOURS DE M. DUPLESSIS. 

Messieurs, 

J'ai la douloureuse mission de venir, au nom de la Société nationale 
des antiquaires de France, dire un dernier adieu à notre éminent 
confrère M. Jules Quicherat. Depuis la mort récente de M. Adrien de 
Longpérier, M. Quicherat occupait sur la liste de nos membres rési- 
dants la première place ; il était entré dans notre compagnie le 9 mai 
1845. Tous ceux d'entre vous , messieurs , qui ont connu cet homme 
loyal et profondément honnête, ont pu apprécier la sûreté de son savoir 
et la sagacité qu'accusaient tous ses travaux. Autant il mettait d'ardeur 
à défendre les causes qu'il jugeait bonnes , autant il combattait sans 
merci les opinions qui lui semblaient erronées ou mauvaises. Sa parole 
incisive et brève était toujours écoutée avec attention ; il donnait à nos 
séances une animation particulière; il aimait la discussion et il répon- 
dait aux objections que soulevaient quelquefois ses communications 
avec une telle netteté qu'il ramenait bien vite à son opinion ses adver- 
saires. La Société des antiquaires fait aujourd'hui une grande perte et 
nous sommes certains que toute l'érudition française s'associera à 
notre deuil. 



DISCOURS DE M. DE BEAUGOURT. 

Messieurs , 

La Société de l'histoire de France , que j'ai l'honneur de représenter, 
a le douloureux devoir d'apporter, elle aussi , au savant et si éminent 
confrère que nous pleurons , le juste tribut de ses hommages et de ses 



regrets. Gomment ne pas rappeler, sur cette tombe prématurément 
ouverte, tout ce que notre Société doit à ce travailleur infatigable, à ce 
grand érudit qui , pendant plus de quarante ans , compta parmi ses 
meilleurs auxiliaires et ses guides les plus autorisés? Par son admi- 
rable sens critique, par sa haute compétence en matière d'érudition, 
par son esprit vif et pénétrant, M. Jules Quicherat éclairait et animait 
tout ensemble nos réunions, auxquelles il ne cessa de prendre une part 
si active et si assidue. 

C'est en 1841 qu'il inaugura sa collaboration aux travaux de notre 
Société en publiant son inappréciable recueil des Procès de condamna» 
tion et de réhabilitation de Jeanne d'Arc. Là se trouvent réunis, avec les 
textes mis pour la première fois en pleine lumière, tous les documents 
se rapportant à l'immortelle libératrice de la France , qui fut pour lui 
l'objet d'un véritable culte. Après avoir eu , en quelque sorte , les pré- 
mices de sa laborieuse carrière, la Pucelle a occupé ses suprêmes 
pensées; car, messieurs, les dernières lignes tracées par cette main 
aujourd'hui glacée sont consacrées à Jeanne d'Arc : vous les lirez 
bientôt avec émotion et respect. 

Outre ce monument, élevé avec un soin consciencieux et une patrio- 
tique ardeur, nous devons à M. Quicherat la savante édition de XEis- 
toire de Charles VU et de Louis XI, par Thomas Basin, évêque de 
Lisieux. Elle s'ouvre par une magistrale introduction, morceau achevé 
de critique historique, qui atteste à la fois le rare talent de l'écrivain et 
la profonde érudition de l'éditeur. 

Il me serait impossible, messieurs, de retracer ici tous les services 
rendus par l'éminent directeur de l'École des chartes à la Société de 
l'histoire de France. Il laisse au sein de notre conseil, où il siégea durant 
tant d'années, un vide que tous nous ressentons douloureusement, car 
il est de ceux qu'on ne saurait remplacer. Nous perdons M. Quicherat 
au moment où il allait consacrer ses soins à un recueil des Lettres 
missives de Louis II, depuis longtemps décidé en principe, et préparé en 
dernier lieu , sous son habile direction , par MM. Gharavay et Vaesen. 
Nos jeunes collaborateurs sont désormais privés des lumières de ce 
maître incomparable, et notre Société voit disparaître, alors que son 
concours , toujours si précieux , était pour elle d'un si grand prix , le 
savant qui fut une de ses gloires et dont elle restera justement fière. 

Plus que personne , messieurs , nous avons donc le droit de déplorer 
la mort soudaine du confrère illustre qui vient de nous être ravi. Puisse 
le redoutable passage du temps à l'éternité lui avoir été adouci par 
l'héroïne inspirée à laquelle il consacra de si vaillants et si féconds 
labeurs I 
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DISCOURS DE M. DUBIEP. 



Au nom de la Société de Sainte- Barbe, de tous ses maîtres, de tous 
ses élèves, je viens à mon tour m'incliner devant cette tombe inopiné- 
ment ouverte pour l'un de nos plus anciens et de nos plus chers amis. 
Il appartient aux savants distingués, dont il a été le collaborateur ou le 
maître , de louer dignement la pénétration de son esprit , la sûreté de 
sa science , la valeur de ses nombreux travaux. Aussi , ce n'est pas à 
rérudit éminent que je me permets de rendre hommage, c'est à l'homme 
de bien , à l'homme de cœur, dont la perte va causer un vide profond 
dans la famille barbiste. 

Jules Quicherat était un de ces vaillants enfants du peuple, qui seuls, 
sans appui, s'élèvent par leur propre mérite et auxquels , dans une 
société comme la nôtre, on est si heureux de tendre la main. Admis 
tout jeune à Sainte-Barbe par Victor de Lanneau, il s'y distingua 
aussitôt par la vivacité de son intelligence , la curiosité de son esprit et 
une passion pour Pétude qui ne devait pas se démentir. Après avoir 
obtenu de brillants succès dans ses classes et conquis dans le monde 
savant une réputation légitime, il avait plus que payé sa dette à l'insti- 
tution qui l'avait élevé et qui était fière de lui. Mais il n'était pas de 
ceux qui se croient facilement quittes d'un service rendu. Jamais, jus- 
qu'à la fin de ses jours, il n'a perdu de vue son vieux collège ; comme 
Bixio, comme Paravey, Bellaigne, Christian Dumas, Vavin, Gavaignac 
et tant d'autres barbistes, ses amis ou ses contemporains, toujours il 
s'est intéressé à la prospérité de notre maison et il y a contribué de 
toutes ses forces. C'est à ce sentiment de gratitude que l'on doit V His- 
toire de Sainte^Barbe, qui, sous un titre modeste, est en réalité l'histoire 
de l'université , la plus exacte , la plus complète , la plus intéressante 
que nous connaissions. Membre du conseil d'administration de notre 
Société depuis dix-sept ans, malgré les occupations absorbantes de sa 
vie de bénédictin, il assistait avec une scrupuleuse exactitude à nos 
réunions, où il exerçait une grande influence par la lucidité de son 
esprit et l'indépendance de son caractère. Comment n'aurait-il pas été 
écouté avec respect et sympathie ? Il aimait tant la jeunesse et surtout 
la jeunesse pauvre I Ses avis étaient si judicieux dans leur concision ! 
Sa sévérité , plus apparente que réelle , était si bien tempérée par une 
sensibilité exquise qui se trahissait malgré lui, par une bonté à laquelle 
sa franchise un peu brusque ajoutait une saveur particulière ! Comme 
mon prédécesseur, avec lequel il était étroitement lié, j'allais fréquem- 
ment l'entretenir des intérêts qui nous étaient chers, et j'en profitais pour 
jouir de sa conversation à la fois sérieuse et piquante , dans laquelle 
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abondaient des aperçus souvent ingénieux, toujours justes, sur la litté- 
rature et les arts, qui lui étaient également familiers. Il y a huit jours 
à peine, je causais encore avec cet excellent ami, à Pheure matinale 
où on était sûr de le rencontrer; plutôt fatigué que malade, il se pro- 
posait d'aller très prochainement retremper ses forces dans les mon- 
tagnes, pour reprendre ensuite sa tâche avec plus de vigueur. Hélas I 
c'est pour un autre voyage qu'il est parti , un voyage que personne de 
nous ne pouvait prévoir. Tout à coup, en quelques heures, il a été ravi 
à notre affection ; et , à la douleur de le perdre , s'est jointe pour moi 
celle de n'avoir pu serrer sa main défaillante et lui dire un dernier 
adieu. 

Si cependant quelque chose peut adoucir mon chagrin, c'est une 
espérance dont ne me sauront pas mauvais gré, j'en suis sûr, ceux-là 
même qui pourraient ne pas la partager. Ce savant, qui a consacré 
tant de veilles à l'étude du vrai et du beau , a-t-il perdu aujourd'hui 
tout le fruit de ses labeurs ? N'est-il pas plus consolant et plus raison- 
nable aussi de penser que la meilleure partie de lui-môme s'est envolée 
dans un autre monde, où la vérité , qui nous est si parcimonieusement 
départie ici-bas , brille à tous les yeux , sans nuages , dans sa plénitude 
lumineuse ? Ce stoïcien, qui sans aucun calcul a fait pendant toute son 
existence le bien pour le bien, sera-t-il frustré de la rémunération 
qu'il n'a pas cherchée et qu'il a méritée néanmoins? Non; pas plus 
que son vénérable frère , que sa famille qui pleure avec nous , je ne 
saurais admettre une idée si désolante. Je ne me résigne pas à croire 
que son unique récompense soit d'avoir donné à ses semblables de bons 
exemples, qui peut-être seront perdus, et laissé dans la mémoire des 
hommes, périssable comme eux-mêmes, le souvenir nécessairement 
éphémère de ses vertus. 



DISCOURS DE M. DE BOURMONT. 

Messieurs , 

Des voix plus autorisées viennent de saluer l'homme éminent que 
nous pleurons : permettez à un écolier de dire adieu à son maître. 

Sous un aspect austère, M. Quicherat cachait un cœur droit, loyal et 
dévoué, qui se révélait avec toutes ses richesses exquises quand on 
avait su le conquérir. Travailleur, il n'appréciait que les travailleurs et 
s'entendait à les guider. Sous sa direction, bien des maîtres se sont 
formés, et la gloire de notre École a reçu son meilleur développement. 
Ne s'arrachant jamais à la peine , partout et toujours il nous a donné 
l'exemple. Il est mort sur le champ de bataille, en Français, combattant 
jusqu'à son dernier soupir. Ne travaillait-il pas encore la veille de sa 
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mort, et de cette tombe, à nous, les derniers ûls de sa chère École, ne 
nous jette-t-il pas un cri, vivante expression de toute sa vie: « En 
avant! » 

C'est que nul mieux que lui ne savait lancer le jeune homme au 
devant du labeur, nul ne savait mieux le soutenir aux jours de faiblesse, 
nul ne savait mieux avoir cette parole tantôt grave et bienveillante , 
tantôt rieuse et enjouée, vibrante comme un coup de clairon, ou douce 
comme la voix d'un père. 

Notre génération n*a pu écouter ses leçons, mais nos maîtres , ses 
émules ou ses élèves, nous en ont fait profiter. En archéologie , en his- 
toire, en philologie, partout il avait été sur la brèche ; partout il avait 
tracé le chemin, s'il n'avait pas complètement frayé la route. Et si je 
parle ainsi, messieurs, je ne fais que répéter ce que j'ai entendu dire 
vingt fois dans ces cours où nos professeurs nous ont inculqué , avec 
l'amour de l'histoire du pays , un affectueux et reconnaissant respect 
pour notre regretté directeur. 

C'est qu'il était vraiment l'image vivante de l'École et il l'aimait 
tellement qu'il n'eut pas , pour ainsi parler, d'autre affection, a Pour 
elle, rien que pour elle », telle fut sa devise. 

Aussi ce n'est pas un adieu qu'aujourd'hui nous voulons lui dire, 
mais un « au revoir » plein d'espérance et mêlé de regrets. Nous aurions 
tant voulu le garder toujours parmi nous pour guider nos cadets, comme 
il nous avait conduits nous-mêmes. Dieu ne l'a pas voulu ; c'est pour 
nous un pénible sacrifice de nous séparer de lui, et ce sera pour l'École 
une perte cruelle et irréparable. 

Mais cependant votre souffle, cher maître, continuera de nous animer, 
vous nous avez légué votre amour du travail, nous recueillons ce legs 
au bord de cette tombe, nous travaillerons jusqu'à notre dernier soupir 
pour la gloire et l'honneur de votre École, de la nôtre. 



Nogent-le-Rotrou, imprimerie G. Daupeley-Gouvernedr. 
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